
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



:0:' 



'•r ^^ 



, ^.n^^ 






<sf' 



2^^^' f 7 



.^.t^ç^. \. ,3 



\ 



V 'V? rwnr rxn "«j vn « 
Jiâ Sûi Jl JL JlV lit d 

SUR 

f LA THÉORIE 

DES LOIX CIVILES, &« 

I Où l'on examine entr*autres chofet 
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AVERTISS'E'MEMT^ 

D E L'É D I t EU R: 

On neft jaiîiaîs<)blige aeWi 
& on n a jamais le* drôk'^'ifi^crflrc 
des chofes dangereùfcs : dfe là re- 
faite pour les Ecrivains & pour 
leurs Critiques également la né- 
ceffité d'être très - circ0nfpe£ts & 
très-reférvés. Les premiers ne pcù- 
vant alléguer la néceffité pour ex^ 
cufe , font refponfables de tou- 
tes les imprudences qui peuvent 
échapper à leur plume: les féconds 
pouvant par une cenfure incônfi- 
dérée induire en erreur le publît 
& les efprits légers , deviennent des 
calomniateurs puniflables quand ils 
fe méprennent dans les jugemehs 
qu'ils portent^ Ces principes ont 
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vrier ne peut coûter de loyer en dix 
ansi qui par conféquent eft ménagé 
par lavarice , dont le coup d œil eft 
toujours très-éclairé > qui eft nour- 
ri , logé , vêtu*, lui .& toute fa fa- 
iniile , & en tout tems 5 qui eft 
panfé dans fes maladies , entrete- 
nu dans la fanté , & dont on n'exi- 
ge même qu'un travail médiocre 
par la crainte de leperdre. Ce Livre 
enfeigne que l'intérêt étant la re- 

fle des adions*& le bonheur des 
ommes qui n'ont d'autre bien que 
la vigueur du corps, dépendant 
de la certitude de leur fubuftance, 
il n'y a pas de comparaifon pour la 
félicité entre le ferf qui eft sûr de 
vivre , que l'avarice elle - même 
forceroit à manger, s'il le refufoit, 
'& le manouvrier libre à qui elle 
efcamote les morceaux , & dont 
elle fcelleroit volontiers la bouche 
il elle l'ofoit , quand il lui loue fes 
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fesbras. Cette vérité eft fi vifible , 
qu'il n y a que des aveugles vck- 
lontaires qui puiflem retufer de 
s'y rendre. 

On a blâmé dans le même Ou- 
vrage relogé des Gouvernemens 
Orientaux , ainfî que la réfuta- 
tion des principes de M, de Moii- 
tefquieu. On a regardé l'un. & 
l'autre comme une audace crimi- 
nelle, comme un véritable délit, 
pour lequel on ne pouvoit inven- 
ter des iupplices aflez rudes. 

Cependant quel eft l'objet de 
tant cle déclamations f Si l'on vou- 
loit bien y faire la moindre atten- 
tion , on verroit peut-être que 
c'eft le fyftême de M. de Montef- 
quieu , qui eft paradoxal & dan- 
gereux , autant que l'autre eft fo- 
lide & innocent. 

On ne peut fe difpenfer d'obfer- 
ver que M. de Montcfquieu, oqt 
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aujourd'hui Içs fuccès , & il y a bien 
paru. 

Beaucoup de perfonnesont été 
efFraiées par le titre du Traité des 
Canaux Navigables. On Ta cru un 
ouvrage purement fcavant : l'Au- 
tôur n afpire à la réputation de fca- 
vant en aucun genre : il ne defire 
que celle d'homme fîncere & véri- 
dique : Il a été affligé de cette mé- 
prifç5 elle a peut-être nui au bien 
que. fou ouvrage auroit pu faire 5 
le but en étoii lurtout de réveiller 
dans le cœur des gens en place le 
goût des eritreprifes nobles parlef- 
quelles les Romains fejfont illus- 
crcs , de. défabujTer la nation de 
cette effervefçepice . paflagere qui 
fait confîfter le Patriotimic dans 
'des mots , la Philofophie dans des 
àcs phrafes & là Politique dans des 
,chimeres, 
; Ceft une cruelle preuve de notre 
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légèreté , de nôtre inconféquencc 

aue 1 état où eft aujourd'hui notre 
Lépublique Littéraire &la tour- 
nure qu ont fait prendre nos Ecri-» 
vains aux futilités de ce mondé 
ôifîf qui prétend penfer par excel- 
lence , & qui au fond ne fait que 
végéter dans une inadion fi fati- 
gante. L'Efprit des Loix , les ou- 
vrages encore plus juftement célè- 
bres, encore bien plus univerfelle- 
ment admirés d'un des plus beaux; 
génies que la nature ait produits, 
ont fait naître parmi nou^ un en-, 
thoufiasme épidémique pour les 
Anglpis & tout ce qui fort de Içuij 
Isle : les progrès de cette contagicwx 
ont été a une rapidité effrayante. ^ 
C etoîent d'abprd leurs vers , leur 
Philofophie & leurs chapeaux que 
nout adoptions : mais bientôt leujr^ 
ipçeurSj leur ^cence, Leijr efprîjq 
de murmure & de farcafiiie , leur^ 
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ùfegés même fe font tranfplan- 
tés parmi nous. D'une admira- 
tion folk pour le plus abfurde , le 
plus inconftant , le plus orageux 
ae tous les Gouvcmemcns y nous 
avons paffé à lenvie forcenée d'i- 
miter en tout les individus qui ont 
rimprudencc orgueilleufe de sert 
applaudir. Livres , vie intérieure , 
fpeftacles, équipages, plaifirs mê- 
me , tout a été a 1 Anglaife : nous 
avons enfin confacré un Temple 
dans notre Capitale, au directeur 
des triftes voluptés de Londres. 
M. Hallz eu dans Paris un (anc- 
ciiaîre dédié fous fon nom 5 comme 
s'il convenoit , furtoùt à des Fran- 
çois y d aller danfer fous des aufpi- 
ces étrangers & qu on n eût pu dé- 
corer une falle deftinée aux aiTem^ 
blées publiques d'une autre cii- 
feigne aue le ijiom barbare de 



Avertissement ij 
Des £irces atroces (e font en 
même tems emparées de nos Théa* 
très : nos afteurs ont appris à heur- 
1er les plus dégoûtantes , les plus 
abominables rapfodies qui aient ja- 
mais deshonoré r art de soophocless 
& comime rien n influe plus fur les 
mœurs que les répréfentations 
théâtrales , ee que nous avons ga- 
gné à cette révolution , c eft- de 
perdre entièrement la gaieté nation 
nalc 5 c eft d'empoifonner nos I]^uh 
meurs de cette fombre contrainte y 
de cette défiance concentrée, de 
ce goût d'une crapule folitaire qui 
fe lont naturalifés à Londres parmi 
les fumées fulphureufes du char- 
bon de terre , & les boues infeâes^ 
qui en baignent les rues. 

Encore feroit-cc un mal médîo* 
cre s'il n avoit pas été plus loin : 
mais des bords ae la Tamife, parmi 
ces produâions du luxe & du car 
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price, s'eft étendue jufques chez 
nous une influence encore plus 
redoutable. Une Sede s eu, élevée 
qui s eft piquée furtout de diriger 
les Princes & de maîtrifer la fubfi- 
ftance des peuples $ Secte qui com- 
pte pour rien la vie des hommes, 
& qui a ofé pour fondement de 
fa croyance établir que les denrées 
feules pouvoient être comptées 
jpour quelque chofe par la politi- 

3ué î Sede qui a toujours le mot 
'(Economie à la bouche , & qui 
favorife , fînon diredement par 
iks principes, au moins très-cer- 
, tainement par fes conféqucnces , 
la plus effroyable diflipation 5 Sede 
d'autant plus dangereufe qu elle 
s'attache à . exciter le fanatifine , 
quelle féduit de belles âmes par 
1. apparence & la noblefle impo- 
iknte de fes miftiques fpéculations,: 
gu'en affedant de . la fierté , elle 
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s^infînue avec adrefle dans les ca- 
binets des Grands y que fes adep^ 
tes parviennent à Tôpulence en 
parlant beaucoup de la mifere des 
autres 5 mpnfhileux mélange eûfki 
delà frivolité fran^oife & de là 
pefante , de Tinhumainè incônfé- 
qu^nce des Anglois. 

A la première & trop durable 
explofion de cette pefte agronomi- 
que^ tous les principes ont été 
bouUeverfés & méconnus 5 lexifr 
tençe des peuples , le fang des 
homnes vraiment Utiles, ou ce qui 
revient au même leur nourriture, 
eft devenue le Jouét des fiftcmes 
d'une infinité ae rêveurs qui fe 
iont rémiis en corps pour confoli* 
der les fuites de leur délire : ils 
ont multiplié les brochures , le$ 
pamphlets , les gros & les petits li- 
yres,> ils. ont crie ûu Us ayoïent dé- 
couvert le ^principe s |b|idaincnta| 
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ties adminiftrations, le véritablfc 
marbre de la fcience du bien & du 
mal. Les Adams politiques fe font 
laiffés prendre aux careflès & aux 
-féduAiôns de cette nouvelle Eves 
ils ont reçu le fruit qu elle leur 
tendoit : ils en ont mangé, & un 
xenverfement entier des idées les 
plus faines a été lefFet de cette 
complaifance fatale. 

M. Linguet en à de bonne heure 

J)révu les dangers 5 il a ofé les pré- 
enter dans fon traité dès Canaux 
Navigables , d*une manière aufS 
^ive que plaifantè : cet attentat 
tf eft pas refté impuni 5 la Divinité 
outragée Ta livré à Texécateur de 
fcs vengeances, au compilateur de 
fes oracles 5 ilti été traité avec un 
acharnement indécent dans un cer- 
tain Journal confacré au fanatifine 
oeconomique , fous le liom d'iE^ 
l^imindeâ dûXi^ciu ' 
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Cet Ouvrage périodique , d\mc 
cxiftence toute nouvelle y & d'une 
nature , dqn ilyle: encore plus 
étrange , a été icommencé par un 
fieur Abbé Bandeau , qui , a force 
de parler d'humanité dans les boii- 
iies tables, & d œconomie dans les 
^ cercles, eftparvenii à fe procuter 
un Prieuré de ji^oco livres de ren- 
te. Il a eu pour fucceflèur un Sieur 
Dupont , très-propre à remplir fa 
place 5 irparoit n avoir pias moins 
de dévotion pour des Patrons qiii 
récompenfent fi bien leurs Pané- 
gyriftesi il montre le même en- 
thoufiafme pour une Philofophîe 
auffi lucrative. On ne fait s'il fera 
auffi heureux 5 mais il eft trop clair 
que les gens de bon fens doivent 
être cruellement révoltés du pé- 
dantifme & de l'impertinence qui 
régnent dans fon JournaL 

On n y parle que de la ScUnçt 



V8 AVË RTISSÊMÈHT. 

& du Maître. Cette Science eft le 
recueil des rêveries d on ne fçâit 
quels Ecrivains qui fe font mis dans 
là tête de créer un Monde comme 
Defcartesi & ce Maître eft , drtne 
fçâit quel Dodeur, qui tient j à ce 
qu'on dit, Une École ouverte d*(E- 
conomîe Politique. On ignore s'il 
a , comme le rhilôfophe dont on 
lui approprie le titre , une cuifle 
d or , & s il ne vit que de fèves , 
ce qui feroit très-convenable à un 
homme qui veut enrichir les Gou- 
^ernemens , & apprendre aux par- 
ticuliers à épargner leurs revenus* 
Ce qu il y a de sûr , c'eft que de 
tous les préceptes de TEcole Pytha- 
goricienne , celui qu il devroit le 
{)lus recommander à fa Sefte , c eft 
e filence : ce qu il y a de sûr en- 
core , ceft que* leur fanatifme eft 
une des plus ridicules & tout-à-la- 
. fois des plus dangereufes inconfé- 
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quences que la folie humaine sdt 
.conçues 5 ils femblent ne parler de 
rhumanité que pour la faire ou- 
blier : jamais elle n a été fi malheu- 
reufe , que depuis qu ils font fem- 
blant de travailler a fon bonheur. 
On nomme ici nettement le Sieur 
Bandeau &c le Sieur Dupont , par- 
ce que dans leurs menftrues laty- 
riques ils nomment fans ménage- 
ment les Auteurs qui leur déplai- 
fent i il femble qu'une liberté qu ils 
prenent ne doit être refufée à per- 
ibnne. On a lieu d'être indigné , 
il faut Tavouer , de la baflèffe de 
prefque tous les Gens de Lettres : 
ils font à genoux devant les Jour- 
naux 5 ils révèrent avec Jime humi- 
lité deshonorante ces cirons pé- 
riodiques, qui à force de gratter* 
répiderme des bons Ouvrages , par- 
viennent quelquefois à y faire naî- 
tre, des ampoules : il eu vrai que 
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Imfede périt bien; vite > & que la 
démangeaifon fe pafle 5 mais enfin 
il feroit peut-être plus honnête 
aux Gens de Lettres qui en font 
inquiettes , de les écrafer fur la 
piquure , au lieu de les ménager, 
comme ilS; le. fom , ce qui ne fait 
.que redoubler leur iniolence & 
leur acharnement. 

On ne croit pasque le Sîeur Du- 
pont fe révolte contre cette corre^ 
3ion fraternelle : c eft le nom qu'il 
a 4on,ne à la fatyrc très-injuftç 
du il a faite du Traité des Canaux 
Navigables , ouvrage où il y a plus 
de patriotîfme que dans les nom- 
breufcs Brochures des Difciples du 
Maître j & plus de vr^îio Science 

3 ne dans les compilations dont le 
ournal du Sieur Dupont annon- 
ce tous les ans la lifte 5 fi un Phi- 
4ofophe initié aux myfteres de la 
Science , & eftimé digne par la 
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G>nfi:erie (Economique de leur fer- 
vir d'interprète, a pu dénaturer te 
nom dé correftion fraternelle ea 
remployant pour défigner la cen-? 
fure amère d un livre fait pour mon«^ 
trer le bîen^ & en infpirer le goût^ 
à plus fonc raifon peut -on Tap^ 
pliqueir à ce petit avis donné par 
l'impartialité à unCenfeurtrès-rah} 
affiirément pour être corrigé* Ce 
fera pour lui un avis d'être pluscir-* 
confpeâ par la fiiite ^ &! de n at»^ 
qùer , conmie les animaux cvn^ 
ciers avec lefquels fon métier de 
Journalifte lui donne tant de re£^ 
feinblance, que les Ecrivains a^iëx 
foibles pour ne pouvoir fe défeii-* 
dre y & aflez timides pouri çoné 
fentir à., devenir paifiblemcnt fit 
proie. ii/!i'i 

Ge qu on vient de dire daTraité 
des Canaux Navigables , & de Tiiï^ 
joftice avec la^lk'ôna apprécié 
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U a défendu la caufe avec le xele, 
Tintérct que méritoîent la vérité 
& fon innocence. On a dit publi- 
quement en vers & en pro(e qu il 
B*étbit pas étonnant que le Panégi- 
nfte des Nérons , &c. fe fût rendu 
celui de M. L. B. d'A. Cette aflreu- 
fe licence n'a rien d'étonnant après 
tdirt ce qui s'efl pafTé s mais il faut 
la réfuter, dumoins dans les livres : 
îi'faut défabufer ceux des lefteurs 
qui confervetit quelquidée d'im- 
partiiiîté & mettre fous leurs yeux 
les pièces d'un procès que Ion ne 
craint pas de dénaturer nour les 
tromper. On verra par la Lettre à 
M. le Chevalieir dé * * ^ qui termine 
ce Recueil , & les citations qui Tac^ 
compagnent, fi ces horribles ca- 
lomnies font fondées , & fi M. Lin- 
guet peut être plusjuftementfop- 
Ç#nne d*avoîr défendu des Ty- 
rans eomme Hiftorieii que comme 
Avocat. A M 
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V O U s me mandez, mon cher ami, 
que vous êtes effrayé des conféquen-» 
ces que préfentent plufieurs chapitres 
de U Théorie des Loix [ i ] , ou du 
moins de celles qu'on afFeâe d*en tî« 
rer pour me nuire. Le monde eft au- 
jourd'hui rempli de certains infefte» 
philosophiques, œconomiques, éclos 
de FEfprit des Loix & qui s'en nour^ 
Tiffent ; la fermentation de cet ou- 
vrage les a produits , comme la cha« 
leur enfante dans xm tas de bled ime 
foiumi^liere de Çharanfon qui le roni 
gent. 

L^ comparaison eft d'autant plus 
jufte, qu'après s'être long-|:emp8 oo* 
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CUpés de la liberté^ des conjlitutîons 
politiques j de la balance ats pou- 
voirs, & de tous les grands mots qui 
ont fervi de iigne de ralliement à la 
fefte , ces mites raifonnante? fe font 
rabattues fur le bled, fur le pain , fur 
la mouture , &,comme il étoît naturel, 
elles y ont porté la corruption. Toutes» 
blanches encore de la poudre farîneufe 
dont elles fe font couvertes dans leur 
boulangerie , elles s'avifent d'infulter 
^ss v^rmiffeaux indifcrets qui ne rou-* 
giiffent pas de s'éloigner de la huche , 
qui ofent croire que le bon fens ne 
(çonfifte pas uniquement à citer M. de 
H^nufquieu , à envier te fort des An^ 
dois , à imaginer des moulins provi- 
^ires 9 des fenoirs , des labours m plan* 
chis , à parler de \zfcUnce & du maître 
^ à faire Bîille autre&fotife^ qui feront 
^9 rire lapoûérité, fi, malheureufe- 
ment pour notre honneur, elle en efl 
inftriôte, fi,le$ EpJuméridtsà^ÇitoYQn 
Jl^Hit jufqu'à elle. 

Je fuis du nombre de ces blafphé- 
nrateurs rebelles qui p*^onf point fléchi 
le 8!Ç9W devant hdçteâ J*ai dit tput 
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naturellement que la manie œcoho- 
miglie étoit une auffi greffe folie que 
celle des Pantins. J*ai avancé qu'il n'y 
avoit qu'une fièvre chaude qui eût pu 
transformer tant de gens honnêtes en 
garçons boulangers. J'ai regretté ce- 
pendant qiie les fruits de ce délire 
ayent été des opérations trop férieu- 
(es; elles ont compromis la vie, ou 
du moins la fortune d'ime multitude 
d'hommes non moins honnêtes que les 
écrivains œconomiftes , quoiqu'ils ne 
faffent point de fyftêmes uir le prix du 
pain, éc qu'ils fe contentent de faire 
venir à la fueur de leur front celui fur 
lequel le maure & fes difciples differ* 
tent. 

J'ai auffi ofé fixer les yeux fur la 
réputation de M. de Montefquieu , fur 
la renomimée dçs Anglois , fur celle 
des Peuples Orientaux. J'ai appro* 
fondi la prétendue liberté des uns , 
dont le Préfidentde Bordeaux s'eft dé- 
clare le panégirifte , ScTefclavage fup- 
pofé dçs autres que le jnêgie écrivam 
a condamnés à une fervitude fi igno?t 
minieufe. J'ai vu que prefque tous fef 

B2 
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principes , n'étoient que des mots aux- 




Loix étoit précifément un ouvrage 
d'imagination , un vrai roman politi-? 
q^e , où Ton n'emplpyoit prefque ja- 
mais des noms réels , quç pou? les 
placer à contre-fen§. 

Pai laiffé entrevoir ce que j*en pem 
fois dans la Théorie d6s|x>ix. La trou-» 
pe bourdonnante des admirateurs de 
}A. de Montefquieu , tous les farjniers 
du fiecle , n'ont pas maqqué de crier à 
l'impiété s ils ont tâché de foulever le 
public , en ipe préfentant coipmç ua 



f i] Il avoue êzns ù Préface qif'ila commencé 
far po fer les principes , & il ajoute cpnUnfuite 
Usjaits s'y fant viles comme d'eux-mêmes : je 
crois bien qu il a Mu les aickr pn çfFec i & voil4 
i la lettre la dcf de tout VÈfprit des fjiix ; a*eft- 
il pas plaifànt que cians un Ouvrage qui ne der 
vroit porter que iùr des fkits , on po(è d'abord les 
principes , & que- ce (bît en(mte aux faits à s'y 
prêter? Ceft ainii que Defeancs a bâti (à Phyfi^ 
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dçs plus ardens promoteurs du def- 
potifme. 

Peu s'en eft fallu qu'ils ne m'ayent 
foupçônné d'être un émiffaire du grand 
Turc : im petit degré d'exaltation dô 
plus dans leur cervelle , & l'on m^'au- 
roit accufé à toivp fuir d'être venu 
prêcher ici les Sérails & l*Alcoràn. 

Je les prie inftament de fe raflurer : 
je ne prêche perfonne l je fuis ennemi 
du fanatifme dans toils les genres, & 
de celui qui naît d'une philofophie 
mal entendue , plus encore que de 
celui qui réfulte d'ime religion per- 
vertie : j'ai pris la liberté d'avoir mon 
petit fentiment à part. Si ces Meflieurs 
font auffi folérans envers les autres , 
qu'ils veuleilt qu'on le foit envers 
eux , il me femble qu'ils ne doivent 
pas m'en faire un crime. Depuis le 
fyftême en vertu duquel nous vivons, 
nous labourons, nous digérons fur ime 
petite éclaboujjure du Soleil^ condenfée, 
refroidie , & dont le centre eft encore 
im gros noyau de verre , jufqu'à ce- 
lui qui confère aux Colimaçons la 
propriété de fe créer autant de têtes 
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ipTûs le pigent à [Miopos , il me fem^ 
ble cfvTû a été pennis de nos jours de 
raifonner , on de déraifonner aflez 
tranquilement fur tout ce qui fe pafle 
Jiors de chez nous. 

Voilà M. Adanfon ^ de TAcadémie 
Royale des Sciences, de la Société 
Royale de Londres, & fans doute 
de bien d'autres Compagnies fçavan- 
tes , qui avoit bien trouvé à 14 ans 
( à ce qu'il afllire) SSfyfiémts diflrens 
pour l* arrangement des plantes. Dans un 
de ces fyftêmes , il place des arbrif- 
feaux d*un quart de ligne de haut & 
it autres de ^00 pieds ; il a vu un ar- 
briffeau de cette dernière mefure qui 
avoit jufte , un demi pied *de diamètre 
& qui réfiftoit au vent. Il propofe 
dans im autre fy ftême , au lieu de nom^ 
mer une herbe ^ un végétal dans le dif- 
cours y de la dej/iner chaque fois qu'on 
a befoin de la rappeller , & cela pour 
abréger. Il affirme qu'/7 j^ a encore au-- 
tant de plantes à découvrir quon en con- 
noît déja^ c'eft-à-dire , jufte 18000, 
& il le prouve par analogie ; car il y 
a autant de pays à découvrir qu'il y 
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"tn a de découverts : or, un pay« doit 
contenir autant de plantes qu un autre» 
Donc, &c. M. Adanfon a biefi mfété 
toutes ces rêveries dans les Journaux, 
& qiû pis eft, dans un beau livre im« 
primé très*férieufement. 

Quand j'aurois dit de pareilles et- 
travagances, n'aufois-je pas pu reven- 
diquer le m&ae privilège ? Sèroît41 
donc plus dangereux de laver des 
Princes étrangers, d'une inculpation 
honteufe , que de dire , hardiment , 
qu'on a vu des Palmiftes Royaux de 
300 pieds de hauteur fur un demi- 
pied de diamètre ? La juftificatioh 
de 8 ou 900 millions d'hommes qui fe 
trouvent très*heureux fous* le defpo- 
tifme Afiatique , n'eft - elle pas plus 
intérefTante & auffi pardonnable que 
les 6 y fyftêmes de M. Adanfôn , dont 
l'un commence par des arbrifleaux 
d'un quart de ligne ? 

On a durement apprécié ma Théo- 
rie des Loix, fans fonger qu'on n'en a 
vu que la moitié : au moins , pour la 
juger , auroit-il fallu attendre qu'on 
en eût le fyftême complet. Je m'étois 
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^flatté de trouver un moment pour 
mettre en ordre les matéreaux amafTés 
dans c^e vue , & les publier; mais 
des occupations impérieufes , jointes 
. à une fanté plus que délicate , m*en 
ont , comme vous le fçavez , ôté le 
,-pouvôir- En attendant que ce . mo- 
.ment favorable fe préfente, voici 
toujours, mon cher ami, quelques- 
unes de mes idées qui peuvent forti- . 
fier & développer celles dont on a 
feint de fe choquer avec tant d'hu- 
meur. 

Il m^a toujours femblé qu'en exa- 
minant les inftitutions humaines , les 
différentes manières de gouverner ou 
d'être gouvernés , établies parmi les 
hommes , les Écrivains font tombés 
de tout tems , dans une méprife 
funefte : elle naît chez eux , ou d'une 
prévarication bien coupable , ou d'un 
aveuglement encore plus étonnant : 
ils confîclerent les Nations comme 
des tulipes dont -on n'eftime que la 
tête ; le pied qui les nourrit , la tige 
qui les foutient , n'ont aucun mérite 
.aux yeux du Fleurifte ; la multitude , 
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la foule d'hommes obfcurs qui formant 
vraiment la Nation , n'eft pas plus 
confidérée de tant de gens qui fe don- 
nent pour Philofophes , parce qu'ils 
fçavent ou un peu parler, ou un peu 
écrire. 

Elle s'anéantit à leurs regards : ils 
ne daignent les fixer que fur le petit 
nombre qui jouit & difpofe des non- 
neurs , de la fortune , de ce qu'on 
appelle la gloire. Voilà pourquoi , de 
tous ceux qui ont examiné la confti- 
tution la plus avantageufe 4'un Govi- 
vernement , aucun n'a daigné feule- 
ment parler de celui ç^i'il nous plaît 
d'appeller Defpotifmt y & que les 
Afiatiques confervent , fans s'en plain- 
dre dépuis' itn tems immémorial. On 
l'a toujours rejette avec horreur ; & 
quand on a bien voulu en parler , on 
l'a fait de manière à le repréfenter 
comme l'adiWiAiftî'àtion la plus bar^- 
bare & laplùs târannîque.Les Grands^, 
je l'avôuë , y font malheureux ; ils y 
reffembient à ces Cariatides qui pa- 
roiffent plier fous lé poids des édifia 
^es ; s^ils fervertf à fout^nir le trôné. 
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ils en font quelquefois écrafés ; l'éclat 
qui en réjaillit fur eux, leiu* coûte 
prefque toujoujours cher : il n*y arrive 
aucune fecouffe qu'ils ne la reffentent^ 
& fouveçt qu'ils n'y périffent. 

Les Gens de Lettres dévoués à un 
Ordre qui fixe & nourrit l'illuftration 
du leur , n'ont été frappés que de fon 
aviliffement, fous une adminiftration 
qui l'opprime : ils ont donc profcrit 
le Gouvernement asiatique : ils lui 
ont donné le nom odieux de defpotif- 
me : ils en ont fait l'inftitution la plus 
affreufe à laquelle les hommes fe 
foient jamais foumis. 

On y voit de tems en tems des Et 
daves titrés & rampan^ punis de leurs 
baffeffes par un maître qui a quel- 
que raifon d'en abufer : on les voit 
expier fur les degrés du trône , par 
les humiliations les plus profondes ^ 
fouvent par une mort iafame , les in- 
fuites qu'ils fe font permis de faire 
au refle de la Nation : on en a conclu 

Sie rien n'étoit fi infortuné que cette 
atîon qui jouit de leur fuplice. Le 
ibrt trop jufte de foelques fcélérats 
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dîftîngués, a fait déplorer celui de 
cette multitude d'hommes contens & 
fatisfaits , qui refpire l'air le plus pur ^ 
qui vit dans la condition la plus douce, 
qui né redoute ni les impôts ^ ni les 
caprices d'un maître éloigné ^ ni tous 
les apanages de la fervitude , qui ne 
connoît enfin fe^ prétendus malheurs ^ 
que par les récits rîdicules des Étranf» 
gers. 

Nous fommes toujours fort injufles 
dans notre façon d'apprécier les cho*» 
fes que nous ne connoiiTons pas ; mais 
fi nous nous fommes jamais trompés 
à cet égard, c'eil inconteflablement 
dans ridée que nous nous formons du 
Defpotifme Oriental. Si le Préfident 
de Montefquieu étoit né Tvftc ou 
Perfan, & qu'il eiit voyagé en Eur 
rope j je crois qu'àfon retour , il au* 
roit bien amufé fes«compatriote$^ eH 
leur apprenant combien nous avons la 
bonté de les plaindre , & quelle idée 
nous nous formons de la police d'Hit 
pahan ou de Confhuitinople»- 

II y a trois forus de (Souyernemem , 
sous a-t'ii dit ^ à Paris : & RcpubUaùm 
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ou le Peuple en corps , ou feulement um 
partie 4^ Peuple a la Puijfance fouve^ 
faine ; le Monarchique ^ ou un feul gou- 
verne y mais félon des loix fixes & éta- 
hlits ; le Defpotifme , où unfeuljfans 
loi & fans règle , entraîne tout par fa 
yolonté & parfes caprices f i ]. De ces 
%ro\s définitioçs fur lefquelles porte 
ioute la maffe de rEfprit des loix , il 
n'y en a pas une qui foit , je ne dis 
pas exàâe , mais même foutenable en 
*ine feule de fes parties ; il n'y en a 
pas une quipuiffe fe conferver , quand 
on vient à les examiner avec le fang 
froid de la raifon & Toeil de la criti- 
que. 

I ". Il n'y a pas de République, quand 
ime i^ïutie du Peuple feulement a la 
Souveraine puiffance. Le Souverain , a 
très-bien dit Bodin, ( que M. de Mon- 
tefquieun'a guer^ copié que dans fes 
erreurs , & qu'il a copié fouvent ) Le 
Souverain ejl celui qui commande & qui 
-ne peut être commandé [i]. Une Répu- 

' [i]Liv. IL cil. I, 

^ [i] Foy. de la République de Bodin , L. Ih 

cîiap, 1, 
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blique eft ràdminiftration oîi tous les 
Citoyens font Souverains en commun. 
Dès l'inftant qu'il exifte une portion 
faifîe exclufivement du droit d'ordon- 
ner , il n'y a donc plus de Républi- 
que : c'eft une véritable Monarchie. 
Peu importe quelle foit exercée par 
un Prince ou par cent : peu importe 
que le trône foit occupé par un Roi 
ou par \m Sénat ; il eft fiir qu'il y a 
un trône & des fujets : par conféquent 
la République eft détruite. 

2 . Il n'y a point de Monarchie ^ 
quand celui qui gouverne eft- aftreint 
à fuîvre des loix fixes & établies. 
L'eflence du Monarque , c'eft le droit 
de faire des loix ( i ) : s'il y a une 
Puiflance fupérieure à lui qui ait ce 
droit, il eft donc commandé par cette 
Puiflance ; il n'eft donc plus Souve- 
rain: il n'eft que le Ma^ftrat qui re- 



\i] Si veut le Roi 

Si veut la Loi » Loifèl. 

>: Cet axiome a été depuis conGicré dans toute^ 
les occafions & dans tons les Livres. 
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préfente le Souverain : il èft Arconte, 
il eft Doge , il eft Gonfalon , mais û 
n'eft point Monarque. 

3 . Le Defpotifme n'eft affurément 
pas le Gouvernement où im feul^ 
fans règle & fans loix , entraîne tout 
par fon caprice ( i ) ; niais quand on 
admettroit la définition de M. de 
Montefquieu, fon principe n'en fe* 
roit pas moins faux : ranger cette ad- 
miniftration au nombre des efpeces de 
Gouvememens caraftérifés; préten» 
dre en expliquer les loix , tandis qu'on 
affirme qu'il eft dans fa nature de vio* 
1er toutes les loix : vouloir en fixer 
les règles , tandis qu'on avance qu'il 
cefferoit d'être , s'il reconnoiffoit au- 
cime règle ; dire qu'il exifte par fa 
nature ; donner des méthodes pour le 
Aftinguer , pour l'établir , poiu* le 
foutenir ; c'eft tout-àJa-fois fe jotier 
de l'efprit des leûeurs^ & calomnier 
le genre humain* 



[i] Fby, a ce fiijct la Théorie des Loix: on y 
trouveiala vraie définition dii*<de^otiûiie> par Css 
effets* 
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oOu îi n'eft pas vrai qu'il y ait trois ^ 
efpeces de gouvememens diftînftes ^ 
ou il favit en admettre cent^ eînq 
cens y mille ^ autant qu'il y a de 
miances dans Tautorité & la fujétion. 
Tout ce qui s'appelle Gouvernement^ 
ne confifte qu'en deux parties , com- 
mander & obéir : or , il n'y a qu'une 
manière effentielle de commander^ 
comme d'obéir ; donc , il n^y a qu'une 
manière effentielle de gouverner. Elle 
eft , je Inavoué , fujette à bien des 
modifications ; mais plus ces modifi- 
cations mêmes paroîffent s'éloigner^ 
& plus ait fonds elles fe raprochent^ \ 
La Démocratie la plus libre , oîi tout ^ 
le monde paroît Souverain ; la Mo- 
narchie lâ plus abfolue , où tout le 
monde paroît efclave , font les deux 
extrémités d'un cercle. Rien n'eft en 
apparence fi éloigné , & rien en effet 
ne fe touche de h près: rien n^eft fi fa- 
cile à confondre. 

Le Gouvernement parcourt fuc- 
ceffivetnent avec pitis où moins de ra- 

{>idité , le nomhre^infim de degrés qui 
es réparent» L'inftant où il s'écarte de 
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] la ligne circulaire tracée dans tous fes 
{ points à une diftance parfaitement 
j égale du centre effentiel, fondamental 
. \ 1 des fociétés politiques , c'eft-à-dire 
\;\ \ de hi propriété^ de ce principe facré de 
\ , y tous les Gouvernemens , de ce dieu 
de la politique , cet inftant produit le 
defpotifme : c'eft alors que le caprice 
feuî devient fa règle , & qu'on ne peut 
plus apprécier its écarts [ i ]. Tant 
qu'il ne donne point dans cette diver- 
gence flmefte , on ne fçauroit , fans 
mjuftice, le flétrir de ce nom hon- 
teux qui ne défiene point un état fixe 
& naturel, mais une pofition vio- 
lente , forcée, contraire à tous les 
principes. 

Aucune adminiftration régulière ne 
diffère donc eifentiellement de toute 
autre adminiftration régulière : or, de 
cela feul , que les Royaumes de P Àfie 
-font régis , de Taveu de M. de Mon- 
tefquieu , /<zr ^^5 coutumes qui y nen^ 



[ î] Vby*' à ce fujet la Théorie des Loix civi- 
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nent lieu de loi; de cela feul , qti*il y a 
un Souverain léè;alement confacré., 
une autorité léjgatement reconnue , il 
s'enfuit qu'ils font compris dans la cir- 
conférence heureufe , dont la Monaf- 
jChie fait un point , & la Démocratie 
l'autre. De cela feul , il fuit qu'il ne 
feut point les confondre avec les Etats 
defpotiques , ni croire leurs conftitu- 
tions inteûées de cet horrible poifon, 
dont elles font plus exemptes , peut- 
être , qu'aucune autre. 

Veut-on une image fenfible de la 
manière dont s'accélèrent & fe ton*- 
fomment les Révolution^ que la Poli- 
tique ne peut guère maîtrifer , & qui 
font parcourir à tous les Peuples ce 
grand cercle de l'obéiflance exigée an 
même titre , fous tant de différens 
noms. 

Un arbre s'élève du fein de la terre : 
quand au printems le foleil vient don- 
ner de la vie à la fève , elle produit 
un bouton , qui bientôt préfente im 
fruit tout fonné ; mais il efl: encore 
1&nVironné d\me couche amere ; il 
bleife le goût fans plaire à la vue i il 
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donne tout au plus des efpérances. 

La chaleur & le tems les réalifent : 
le fruit s'arrondit : il fe couvre d'une 

{»eau plus douce ; fa chair s'attendiit^ 
on eau acquiert du parfiun ; d fe mû- 
rit : il offre alors une noiurittu-e auffi 
agréable que bienfaifante. 

Mais bientôt fon enveloppe fe flé- 
trit : fes fucs s'altèrent ; la corruption 
les décompofe ; ce a'eft plus qu'une 
mafle informe , oii l'œil ^- ni le palais 
ne diftinguent plus rien de ce qui les 
a flattés. Il tombe enfin , & de ion 
noyau pénétré par l'humidité , forti- 
ra , avec le tems, un autre arbre dont 
les fridts auront le même fort. Telle 
eft la deftinée des. productions de la 
Nature , & il n'y a point d'emblème 
plus expreflîf de la fatalité à laquelle 
font aufli foumifes celles de la Po* 
litique. 

La violence eft , comme je l'ai 

Erouvé [ I ] , la tige des établiflemens 
umains en ce genre. Le fruit qui en 
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fort eft la fociëté î fon premier état 
eft Tanarchie ariilocratique oh un 
petit nombre de Maîtres injuftes , op- 
prime ime multitude d'Efdaves timi- 
des ; cet état trifte & fâcheux , ne 
fçauroit durer longtems ; la femïenta- 
tiondes efprits , le développement de 
la raifon , caufent dans l'Empire uiie 
haleur fecrette qui en accélère la 
matiuîté. 

Celle-ci eft un Gouvernement mo- 
déré ,£bit Républicain démocratique , 
foit Monarchique , fi dans Tun Tad- 
miniftration n'eft pas troublée par des 
Citoyens trop puiffans , fi dans l'au- 
tre le Maître n'eft pas trop dur, ni 
les Sujets trop avilis, C'eft-là le beau 
fiéde d'une Nation : les arts viennent 
alors , pour ainfi parler , en colorer la 
fiirfàce ; ils y répandent ime diverfité 
féduifante : mais l'inftant même oîi ce 
vernis trompeur a reçu fa perfeftion , 
eft celui oîi tout va dégénérer. 

Tandis qu'il paroît jetter le plus 
grand éclat, les fibres en deflbus fe 
relâchent ; les loix font oubliées : les 
vertus fe dégradent : les gardiens de 
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la Nation fe Vendent à fon Chef, qiil 
prend fur elle de quoi payer ceiit 
<]u^ a befoid de féduire : ranarchié 
^infinùe imperceptiblement dans toiî» 
tes les parties de l'adminiftration ; elle 
les deffeche; tons les principes s*y 
confondent ; & quand enfin , la dlflb- 
lution eft au comble , aU prentîer cotip 
de vent le fruit fe détache , il vient 
fe brifer fur les racines qui Font fait 
nautre. 

Ceft l*Etat qui prépare cette chu- 
te , auquel feul on peut approprier le 
nom de defpotifme. Il naît invincible- 
ment d'une République , ou d'une 
Monarchie , à Tinftant oii par la loi 
générale , il faut qu'elles éprouvent 
ime décadence involontaire ; il eft 

!)roduit parla confiifion des loix , par 
'oubli des vertus , par l'envie de fe 
venger ou de s'agrandir , & la vio- 
lence avec liquéfie il éclate, ne lui 
permet pas une longue durée. 

Tel fiit celui qu'éprouva Rome 
Payenne , fous les mauvais Empe- 
reurs; tel celui qu'introduifit Henri 
•VIIJ , en Angleterre ; tel celui qui fît 
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gémir Rome Chrétiemie , fous Ale^ 
xandre VI. Comme c'eft une corrup-. 
tion entière , un mépris ouvert de tou-f 
tes les loix refpeûéos parmi les hom-» 
Aies , un affaiflement abfoiu de toutes 
les parties d'un Etat , fatiguées, ufées 
par une trop longue tenfion , il eft 
clair qu'il eft eflentiellement mau- 
vais : aufE n'a^t-il jamais eu de pané* 
gyrifte & il ne fçauroit en trouver. 

Les efforts qu'on peut faire pour 
s'en défendre font inutiles ; rien ne 
peut l'e^lpêcher d'engloutir fa proie ^ 
quand une fois il l'a faifîe , mai^ ce- 
pendant on a raifon de le détefter à 
haute voix; c'eft avertir les Citoyens 
de s'en défier : on feit très^bien de re? 
culer au moins l'infjtant oii il faudra y 
fuccomber, comme un Chaffeur feid 
& défarmé n'eft pas blâmable de lut* 
ter tant que fes forces le lui permet- 
tent contre un lion , dont il fent qu'à 
la fin il fera dévoré. 

Qu'on y prenne garde , dans le vrai 
defpotifme , fous cette adminiftration 
horrible , qui eft la caducité, la pui 
iwjfaôiQn d^Mi\ Etat^ ce qui la vevd i 
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charge aux Peuples, ce n'eft pas la 
réunion du pouvoir dans les mains 
d'un feul homme , c'eft au contraire 
fa difperfion dans toutes les mains , 
^ui fovitiennent & fevorifent le Ty- 
ran ; c'eft .l'oubli des loix : c*eft le de- 
feut d'une main ferme & vigoureufe , 
qui affujettifle également toutes les 
parties de TEtat & les empêche de fe 
déplacer ; le defpotifme eft fi peu un . 
Gouvernement en forme , qu'à l'inf- 
tant oii il exiile ,. il n'y a plus de for*» 
ifke de Gouvernement j Or ce n'eft ' 
qu'après avoir paffé par tous le5 dé- 
grés de l'exiftence & de la corrup- 
tion, que l'on arrive à cette époque 
fatale. 

Il s'en faut bien que le Gouverne- 
iXient fous lequel vivent les Afiati- 
ques foit du même genre. Ces. Na- 
tions infiniment plus tranquilles que 
ttous , fous im climat qiii juftifieroit 
mieux leur vivacité , font aufli plus 
confiantes dans leurs ufages , plus 
modérées dans leurs paflions ; elles 
ont trouvé moyen d'étemifer la jeu- 
aeffe de? kurs Éoipires ; elles font eiK 
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core près de ce point, qiie j'en.aî ap- 
pelle la maturité; la fageffe des loix 
avec le flegme des Peuples , les tient 
probablement très-éloignée$ de Tint 
tant oîi la corruption pourra s'y feire 
fentir. 

Après un mur examen , je l'avoue ^ 
je ne vois point de Nation fur la terre 
chez qvii la juftice foit plus égale ^ les 
loix plus refpeâées & le nom d'hom-» 
me en général plus confidéré dans la 
portion des êtrcç qui le portent, la 

Elus nombreufe & la moins fujette à 
t déshonorer, 

Uadminiftration entière y porte fuir 
un principe hièn iimple & bien par-* 
Jfeit. Le Prince en eft le mobile uni* 
que, comme la Divinité Teft de Pu* 
nivers. H eft le centre de TEtat ; c'eft 
à lui que tout fe rapporte ; c'eft lui 
xpn , fembkble au Soleil , lance la lut 
ffûeie 'è^h vie jufqu'aux extrémités 
du tourbillon qiii l'environne. 

n a encore peut-être avec le So- 
leil , une autre reflemblance. Ce n'eft 
^ue- dans im ctrimi éloignement qite 
la chaleur de cehûrd eâ* douçç gf 
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bienfaifante. Son aôivité briile , en- 
dommage les objets qui en font trop 
proches : G*eft ce qui arrive autour 
desTrônes de TAfie : Les Grands fouf-» 
firent du voifinage oîi leur condition 
les place ; mais ce n'eft pas plus ime 
ûnperfeâion dans le Gouvernement 
que dans la nature. 

Premièrement, ils font éclairés de 
plus près par l'Aftre auquel ils ren- 
dent hommage ; il faut bien compen<9 
fer par quelques incommodités , 1^ 
fplendeur qu*ils en reçoivent. 

Secondement, raffujettiffement dans 
lequel ils vivent, la facilité avec là- 

Selle on les dépouille de leurpuit 
ice , eft un frein qui les empêche 
d^en abufer. Les Particuliers obfcurs 
font affez loin du Maître , pour que fa 
grandeur ne leur devienne pas à char^ 
ge ; mais ils en font affez près , pour 
que leurs cris parviennent jufqu'à 
lui. • 

• Un avis peut perdre un Vifir, au 
milieu des gardes & des flatteurs qxd 
^entourent ; un foupçôn peut le r e- 
|>longer dans r^anûâfement oii il 

fergit 
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feroît trop heureux de rentrer , fi l'airi- 
bition qu'il a une fois écoutée , n*en 
faifoit poiu" lui le plus infupportable 
de tous les fupplices. Une fimple 
plainte eil capable de lui coûter la 
fortune & la vie. 

Il peut tout , il eft vrai ; mais com- 
bien doit-il trenibler à foire ufage de 
fon pouvoir , quand il vient à compa- 
rer fa foibleffe avec fa grandeur; le 
danger de fe livrera fes pallions , avec 
la focilité de les fatisfaire ; la pimitiort 

i)refqu'infaiUible de fes excès, avec 
e court plaifir qu'ils peuvent donner? 
Quel doit être fon effroi, quand il 
fonge que fa tête peut tomber au 
moindre figne du Maître qui Ta placé, 
& que la promptitude de l'exécution 
lui ôteroit jufqu'au trille plaifir dé fi- 
gnaler fa chute par \me défenfe ho-«: 
ilorable? 

Ce contrepoids manque aux hom- 
mes puiflans dans ce que nous appel- 
Ions Monarchies ou Républiques, ex- 
cepté pourtant dans la Démocratie: 
cette dernière eft vraiment le chet 
d'œuvre de la politique perfeâioii* 
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née , mais fa perfeftion même la rend 
fujette à beaucoup d'inconvéniens : 
les troubles perpétuels & inévitables 
qui l'agitent , défigurent un peu l'éga- 
lité dont on y jouit. Sa plus grande 
prérogative eft de maintenir la digni* 
té du nom d^hommc y & d'empêcher 
Que celui de Peuple n*y devienne avk 
bflant , parce qu'il y défigne le véri- 
table Souverain. 

Je ne connois qu'Athènes & Rome 
qui ayent été amfi régies pendant 
quelques tems, fi THiftoire mérite 
quelqu'efpece de confiance. Il eft 
clair que cette forme d'adminiftration 
étoit la plus propre à conferver les 
droits du genre humain; mais dans 
toutes les autres , quiconque par fon 
hieh , par fa naiflance , ou par fa pla- 
ce:, eft élevé au-deffus du Peuple, eft 
prefque toujours {ur d'y faillir impu- 
nément; ce n'eft point le crime qu'on 
y "juge , ç'eft le rang du Criminel. Une 
difgrace , im exil , fouvent moins en- 
core , eft pour im homme en charge, 
la punition des procédés qui coûte- 
roient la vie à un homme moins au-i' 
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kôrifé. Ceft vraiment là que les Idî^ 
font des toiles d'araignées oit les pe«* 
tites mouches feiilçs fe prennent , tan* 
dis que les groffes les brifent. 

U n'en eft pas ainû dans l^Afie : la 
tête du Gfand coupable ,n*y eft pa« 

Elus ménagée que celle du Partîcu- 
er : tous deux tombent dans le 
néant devant la loi vivante qui les 
condamne ^ &c les rangs difparoifTent 
entise ceux que le crime fait égaux. 

n y a des abus fans doute ^ mais oh 
tf en trouve-t-on pas } Les barrières 
élevées dans les Royaume^ de TEu- 
rope contre rinjuftice offrent-elles 
une reffource plus sûre aux Particu- 
liers , par les formalités qui les com- 
pofent ? Dans ce qui s*appelle affai- 
res d*Etat elles font abfolumènt inu- 
tiles , parce que le bien public , dit- 
on , & furtout Tenvie qu'a un Minif- 
tre d*être obéi promptement , les feit 
négliger , fans que perfonne ofe s'en 
plaindre. Dans les affaires contehtieu- 
tes oh l*on ne fifque que fes biens ^ 
elles ne. fervent pas davantage ; elles 
ijlevieanent au contraire un afyle £sl{ 

C% 
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trt dévore. Eh Irien î qu'en réfultc-t-îl î 
Que KL de Montefquieu & ]. J. 
Roufleau ont montré beaucoup d'ef- 
piit. Eh ! qui doute qu^ n'en aient 
infiniment ? Maïs il ne s'apt point ici 
d'efprit & de comparaifons brillaiv 
tes : il eft queftion de raifons , de vé- 
rités , de preuves , ce qui eft fort 
diâFérent. 

Le privilège de Timpimité n'eft 
pas afliiré même aux Princes en Me« 
Cette infurrcSion , que M de Mon*, 
tefquieu nous a préfentée comme un 
xemede uniquement approprié à la 
Crète , comme une découverte quTl 
auroit faite dans fes vaftes leâureSy 
a été dans tous les tems la reflburcc 
des Peuples de TOrient contre r<^ 
preffion, mais quand ils n'auroient 
pas ce fpécifique , quand en effet il 
exifleroit dans chaque Empire un 
homme au-defTus de toute crainte, 
un homme qui put violer fans trem* 
bler toutes les Loix , & s'exempter 
du châtiment par fon titre , au moins 
faudroit-il avouer qu'il n'y en a 
cfu'un. 
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Ailleurs , les Rois ou les Chefs des 
Républiques, partagent ce privilège 
dangereux avec ime foule de cens 
qui en abufent : les principes de dou- 
ceur dont on a fpin de les étourdir , 
ne les rendent démens que pour ceux 
qui les entourent ; ils réfervent prel^ 
que' toujours leur bonté pour des flat- 
teurs qui mériteroient toute leur ri- 
Sueur , & cette indulgence déplacée 
evient ime cruauté terrible envers 
le refte de la Nation ; elle fe trouve 
fivrée par-là à des Vautours affamés 
qui la rongent & la déchirent. 

Voilà, mon cher ami , ce que je pen- 
ïe , & le développement de ce que 
f ai dit dans la Théorie des Loix civi- 
les. Ces idées ont paru nouvelles : il 
çfl: pourtant bien certain que je ne fuis 
pas le premier qui en aie été frappé ; 
indépendament du nombre infini, 
dTiommes , qui depuis des milliers 
d'années, préfèrent cette manière 
d'être à toutes les autres , qu'ils au- 
Koient pu adopter comme nous , il 
s'eft élevé parmi nous même des 
Ecrivains qui ont à cet égard entre- 
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vu la vérité , & qui n'ont pas balancé 
à la pviblier. Bodin , par exemple , 
Magiftrat célèbre par fes talens & fa 
fci'em:e ; Bodin , qui n'eft affurément 
pas un promoteur de la tyrannie ; 
Bodin, chez qui M. de Montefquieu 
a puifé prefque tout fori livre ; [ i ] 
Bodin eft pourtant de mon avis en 
propres termes : voici comme il s'ex- 
prime , Liv. 2. Chap, 4. de la Répu- 
blique [2]. 

» Ceux-là s'âbufent bien fort , qui 
»vont louant & adorant la bonté 
» d'un Prince doux , gracieux , cour- 
y> tois & fimple ; car telle fimplicité 
»fans prudence eft très-dangereufe 

[ i] lime feroit facile de prouver que l-i Répu- 
blique de Bodin avec les Commentaire^ de ' Bar- 
bey rac , tant fiir Grotius que jfur Puifeiidorf &' 
Quelques Voïageurs modernes , font les feules: 
lources ou M. de Montefquieu a été chercher cet 
aimas de citations qui donnent â Ion livre un air 
cTérudition fi impoïàiit , &; qu'il n'a pu, dit-il , 
ramaflèr qu'en, lo ans. 

[i] Page 15 I de l'édition in-folio , imprimée 
en 1577 à Paris , chez Jacques Dupais , avec 
privilège du Roi. 
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H Se pernicieufe en iin Roi , & beau- . 
>>. coup plus à craindre que la cruauté ^ 
» d'un Prince févere^ chagrin, revê- * 
yf che , avare & inaccceffibîe ; & fem- 
»ble que nos Pères anciens, n'ont 
» pas dit ce proverbe fans caufe : de 
» méchant homme bon Roi , qui peut 
» fembler étrange aux oreilles 4éli- 
» dates , 8ç qui n'ont pas accoutumé 
» de poifer à la balance les raifons de 
>* part & d'autre. Par la foufFrance & 
>>niaife (implicite d'un Prince trop 
yf bon , il advient que les flatteurs , 
» couratiers , & les plus méchans em- 
>^ portent les Offices , les Charges y 
» les Bénéfices , les dons , épmfans 
» les Finances d'un Etat : & par ce 
» moyen le pauvre Peuple eft rongé 
» jufqu'aux os , & cruellement afl^ervi 
>♦ aux plus grands, de forte que pour 
^ im tyran , il y en a dix mille. Aufli 
ff advient-il de cette bonté par trop 
f^ grande , ime impunité des méchans , 
^ des meurtriers , des concuflionhai- 
» res : car le Roi fi bon & fi libéral ^ 
»>n'oferoit refufer une grâce. Bref, 
t^ fous un tel Priince , le bien public 

C5 
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» eft tourné en particulier , & touteî 
.» les charges tombent fur le pauvre 
» peuple ; comme on voit les cathar- 
» res & fluxions en im corps fluet & 
» maladif , tomber toujoxu^ fur les 
» parties plus foibles. 

» On peut vérifier ce que j'ai dit 
y^ par trop d'exemples , tant des Grecs 
y> & des Latins : mais je ne chercherai 
» point autre part qu'en ce Royaume , 
yf qui a été le plus miférable qui fiit 
yf onques fous le Règne de Charles , 
M fumommé le fimple , & d'un Char- 
M les fainéant. On l'a vu auflî grand , 
y> riche & floriflant en armes & en 
» Loix, fur la fin du Roi François L 
M Lorfqu'il devint chagrin & inaccet 
^ fible , & que perfonne n'ofoit ap- 
^ procher de lui pour rien lui de- 
yf mander, alors les Etats, Offices & 
^ Bénéfices , n*étoient donnés qu'au 
» mérite des gens d'honneur , & les 
jif dons tellement retranchés, qu'il fe 
>> trouva en l'épargne, quand il mou-^ 
5> rut , un million d'or & fept cen!J 
n mille écus , & le quartier de Mars» 
» à recevoir, fans qu'il fut rien dvtjj 
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5f fînon bien peu de chofe y aiix Sei- 
» gneurs des Ligues , & à la Banque 
»ae Lyon , au'on ne vouloit pas 
>f payer pour les rçteliir en devoir.: 
» la paix aflurée avec tous les Prin- 
» ces de la terre ; les frontières éten- 
» dues jufqu'aux portes de Milan : le 
» Royaume pleins de grands Capitai- 
» nés & des' plus favans hommes du 
>^ monde. 

» On a vu depuis , en douze ans 
» que régna le Roi Henri II. ( la bonté 
» duquel ètoit fi grande y qu'il n'en 
y> fiit onques de pareille en Prince de 
» fon âge ) TEtat prefque tout changé; 
>♦ Car , comme il étoit doux , gracieux 
y} & débonnaire , auffi ne pouvoit-il 
» rien refufer à perfonne ; ainfi les 
>> Finances du père en peu de moi» 
» étant épuifées , on mit plus que ja^ 
>> mais les Etats en vente , & les béné-^ 
» fices donnés fans refpeft , les Magif-^ 
y^ trats aux plus offrans , & par con-< 
>* féquent aiix plus indignes. Les im-* 
s* pots plus grands qu'ils ne forent 
n onques auparavant ; & néanmoins 
)# quand il mourut « l'état des Finan^ 

C6 
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Je ne puis , mon cher ami , quittef 
ce fujet inconnu jufqu'ici , cette terre 
dont nous avons des idées moins juf- 
tes , peut être , au'on n'en avoit du 
Mexique & du Pérou avant que de les 
avoir découverts ; un des plus incon- 
cevables préjugés oii nous croupiffons 
à regard des Orientaux , eft celui qui 
nous perfuade qu'il n'y a point dans 
ces heureux climats de propriété re- 
connue ; que tous les biens fans ex- 
ception appartiennent au Prince ; <jue 
les Citoyens font de fimples ufufrui- 
tîers que l*on dépouille légitimement 
avec un Kata-ckérif; que pas un d'eux 
n'a la certitude de* coucher le foir dans 
le lit qu'il a quitté le matin , ou de re- 
cueillir la moiffon qu'il a confiée au 
champ de fes Ancêtres ; que le^ fem- 
mes n'ont point de dot ; que le fils 
jî'hérite point du père ; que le Prince 
feul engloutit toutes les fuccefiions 
& concentre exclufivement en lui toiv' 
tes les propriétés,& mille autres extra-' 
vagances qui nous paroiffentici d'une* 
vérité inconteftable. ' 

Pai ru des^ns -de -beaucoup d'^^ 
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prit , à qui j'expofois mes raifons apo-? 
logétiques de ces Gouvememens dé- 
cnés ; leur dernière reffource étoit de 
me dire , mais on n'y poffede rien : le 
Prince eft un tyran qui jouit feul des 
terres & des biens , & cette idée efla- 
çoit à leurs yeux la force de tous les 
raifonnemens par lefquels je les acca-» 
blois d'ailleurs. 

Cette opinion eft pourtant fi abfur-f 
de , fi folle , fi inconféquente , fi def- 
tniftive de tout état focial, quepoitf 
la réfuter, il fuffiroit de dire : ces Peu- 
ples-là ont une forme d'adminiftration; 
donc ils font propriétaires : les alimens 
ne font pas plus eflentiels pour la vie 
animale , Tair ne Teft pas plus poiur là 
refpiration , que la propriété à tout0 
réunion confiante & durable d'un cer-^ 
tain nombre d'hommes qui compofent 
ce que nous appelions une fociété. Oit 
peut ici juger de la caufe par l'effet : 
de cela feul que les Turcs, les Peft 
fans , les Mogols ont des Villes , ded 
Bâchas , des Kams, des Omras, it 
s'enfuit évidemment qu'ils ont dej 
pofieffionsafiurées, qu'ils en jouiflenl 
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fans crainte, qu'ils exercent un Do- 
maine certain , inconteftable fur leurs 
terres , fur leur argent , fur leurs en- 
fàns , iur leurs femmes & fur tout ce 

2ui leur appartient : cela eft fans dif- 
culté. 

Mais il faut dire quelque chofe de 
plus , du moins en faveur des gens 
opiniâtres par foibleffe & crédules par 
ignorance : non-feulement la fituation 
ctes Orientaux exige qu'ils aient des 
propriétés, au moins auflî refpeâables 

Sie les nôtres , mais leur Loi, leur 
roit Divin , leur Alcoran confacre 
cette jouiiTance , cette liberté de l'a- 
liéner ou de la tranfmettre, cette pof 
feffion attribuée à chaque Citoyen , 
dont la puiffance civile & la Religion 
même ne font que la fauve - garde. 
Voici ce qu'on lit au chap. 8 de ce 
Code célèbre. 

; Les garçons y UsfilUs 6» autres pr en" 
'iront une part fixe , petite ou grande , dt 
tt que leur PERE ou leurs autres Pa^ 
fiENS LEUR AURONT LAISSÉ , & à 
f heure du PARTAGE ^ les proches , les 
^rphelinSj Us pauvres & Us miférabUs^ 
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en recevront une petite portion avec un 
difcours doux &, honnête* ..-..•. Dieu 
ordonne qu un garçon AIT A LUI SEUl^ 
LA PA'kT DE DEUX FILLES. SHly 
a plus de deux filles , le garçon prendra* 
A LUI SEUL LES DEUX TIERS. SHt 
ny en a quiincy il naura que MOlTlt/ 
Si le fils vient à mourir^ les parens auront^ 
un SIXIEME dans la SUCCESSION ; 
fi ce font les parens.qui ftàent HÈRI^ 
TIERS ^ lamtre prendra untiers^ 
à moins quUlUn ait des frères ; car dans. 
ce cas , la mère ne prendra qu^unfîxieme 
. après laLiqUIDATIONDESDETTESy 

& la difldbution des aumônes / Si 

Motre femme en mourant m vous laijji 
piointd'enfans^ vous gardere^ LA MOK^ 
Tlà DE SA DOT ; fi elle a des enfans ^l 
it ne vous en appartiendra que U quart.\ 
Si le mari rkeurt fans tnfans , lafemmt\ 
dura le quart de fes EFFETS MOBI"' 
LIERS y & le huitième s'il y a des en* 
ffins y aprh toutes fois la 'liquidation, 
des dettes & la difiribution des aumô* ^ 
nés [ I ]• 

[ I ] Je n ai point le bonheur d'entendre l'AraT- 
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UAlcoran, comme on fçait, eft le 
Droit civil & canon des Orientaux ; 
en voilà le texte littéral. On trouve 
ici en huit lignes les réglemens les plus 
clairs , les plus précis fur tous les arti- 
cles fujets à conteftation dans les héri- 
tages, articles noyés chez nous dans 
cette effroyable quantité de textes vo- 
lumineux^qui n'empêchent pas que de 
nouvelles difficultés ne s'élèvent tous 
les jours ; malgré nos innombrables dé* 
cifions , nous trouvons fans ceffe des 

{>oints qui ne font pas décidés, & 
'Alcoran en fix préceptes a fupprimé 
jufqu'à l'ombre même des difputes. 

domment ofe-t-on , d'après de pa- 
reilles ordonnances, contefter l'exif- 
tence d'une propriété fi authentique- 
ment confacrée , appuyée fur une Loi 
fi précife & fur une décifion fi ref- 
peûable ? Comment un préjugé auffi 
imbécîUe que le nôtre a-t'il pu s'éta* 
i)lir ? Comment ces MifÇonnaires, ces 



be. J'ai traduit cepaflàgefurune verfîon latine de 
l'Alcorafi , faite du ttms desCroifades par les ot- 
dces d'an Abbé de Ciugny* 
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Marchands qui rampent fi baffement 
dans^^toute P Afie ,.les uns pour y bap- 
tîfer quelques enfans, les autres pour 
y vendre quelques aunes de drap , ou 
pour y acheter quelques balles de foie, 
ont-ils pu fe méprendre à ce point fur 
les coutiunes d'un Peuple , au milieu 
duquel ils vivent , & venir ainfi faire 
illulion à toute TEurope? 

Non-feulement le droit de propriété 
en Afie eft riéceflaire par effence com- 
me ailleurs ; non-feulement il eft fondé 
fur la légiflation dans la théorie , mais 
il eft refpeâé dans la pratique jufqu'au 
fcrupule , par ces Souverains contre 
^ui tant de Mirmidons politiques ofent 
ici glapir avec tant de fureur & d'in-» 
décence ; on nous les repréfente com^ 
me des Raviffeurs imprtoyables qui 
dévorent la fubftance des Sujets , 
comme des Defpotes inflexibles , qu| 
fe plaifent à tirannifer des efclaves, 
comme des monftres d'inhumanité,' 
dont les plaifirs confiftent dans la vio« 
lence , & qui fe font d'une rapine 
meurtrière une jouiflance délicieufe, 
Eb , malhewreux. déçlamateurs ^ 
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voyez donc qui vous êtes ; taupes 
envers vous-mêmes , & linx envers 
autrui , examinez vos propres loix 
avant que de calomnier une Légiila- 
tion étrangère : aboliffez au,moins les 
barbaries que vous confacrez , avant 
que d'ofer outrager , par des impof- 
tures , les plus doux des hoijimes , les 
plus humains des Rois , les plus équi- 
tables des Princes. 

Vos coutumes ne font-elles pas des- 
honorées par ces articles d'amendes^ 
qui rendent précieufes au Seigneur , 
& lucratives pour fon épargne , les 
fautes de fes Sujets? par ceux des 
épaves , des droits de bris & naufrages^ 
de retraits féodaux ^ momimens hon- 
teux de la tirannie & de Toppreffion 
des fiécles fauvagesoti vous étiez, fort 
au-deffous de ces loups , de ces fan- 
gliers que vous ch^ffiez avec tant d'ap- 
pareil autour de ces repaires que 
vous appelliez Châteaux. 

Votre juftice diftributive, n'eft-elle 
pas infeftée de mille ufages plus dan- 
gereux , plus meurtriers les uns cjue 
\e$ autres , tels que ces degrés de ju- 
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rifdiftion multipliés , qui fe fuccedent 
en plufieurs Provinces , jufqu'à qua- 
tre & cinq fois au civil , tandis que 
fouvent il n'y en a qu'un au criminel ; 
comme £ la vie d'un homme devok 
être- plus légèrement facrifiée que 
fon bien ; comme fi l'on pou voit fe 
permettre d'apporter moins de foins 
pour le pendre , que pour lui oter un 
arpent de pré. 

Votre droit public & national four- 
mille d'ordonnances monftrueufes'v 
qui tendent à brifer , non-feulement 
les rapports & les liens de Peuple -à 
Peuple , mais même du Sujet au Sou^ 
verain ; telles font celles des droits 
d'Aubaine y & celles qui donnent au 
Domaine des privilèges que le Sultan 
le plus abfolu n'auroit jamais ofé ima- 
giner. Pe ce gepre çft. Iç principe 
adopté par leg Tribunaux , de ne ja- 
mais faire payer aux Fermiers domà» 
niaux, les dépens, même des con-» 
ieftations mal fondées qu'ils ûiflitent, 
& cet autre pUis authentiquement 
confacré encore , puifqu'il cft érigé 

j;n jixiome formel de Jurifpmdcneçi^ 
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.£c inféré à ce titre dans les énormef 
compilations qui vous fervent de loix; 
en vertu duquel tout bien que le Rece* 
ymr du Domaine aura compris pendant 
4lix ans dans/es comptes efi déclaré ac^ 

2uis auFifc , encouragement efiroya- 
le donné à la fraude , fi^nal horrible 
ad'injuftice & de déprédatioA, qui met 
Je vol au rang des titres, & le larcin 

' au nombre des moyens d'acquérir. 

- On les réclame à chaque inftant 
Sdans vos audiences , dans vos écri- 
tures, dans vos livres, ces principes 
affreux. Les Houbereaux qui défo- 
lent f os campagnes ; ces fainéants ti- 
trés qui fe font un honneur de leur 
ofiveté , & qui couvrent le beau 
droit de ne rien faire par la qualité 
dé Gentilshommes, fe prévalent à 
tout moment de ces étranges précep- 
tes , ou Ton s'en fert contre eux pour 
les écraifer. Rapprochez-en donc ceux 
de la Légillation Turque. Voyez im 
Bajazét II , fi ridiculement* décrié par 
nos Gazettiers littéraires., conflruiré 
unidifice exprèspour fervîr de dépôt 
à la yal^uti des biens de ceux qui moxt^ 
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roîent fans enfans, afin de donner le 
temps aux héritiers de fe repréfenter 
pour les revendiquer. Il établit que ce 
ne feroit qii*au bout de fept ans , que 
le Tréfor Royal pourroit s'en mettre 
en poffeffion J^ 1 1. Quelle différence 
entre cette loi jufte, fage, douce au* 
tant que raifonnable , & celle des 
Épaves qui confère le droit de voler 
fur les grands chemins, ce qu'un 
Voyageur négligent y aura laiffé tom- 
ber par mégarde , & qu'il n'aïua pas 
réclamé dans le court efpace d'un an l 
, .Tavernier , témoin oculaire , ra** 
conte l'hiftoire de la fucceffion d'un . 
François mort à Madrafpatan , foua 
la Jurifdiftion du Mogol ; fes effets 
revinrent avec la plus fcrupuleufe fidé^ 
lité à Paris , à l'héritier qui n'apprit la 
xx^rt de fon parent , qu'en entrant en 
jouiffance de fonbien[2].«Ce n'eftpas 
» le feul exemple,ajoute ce Voyageur^ 
» que je pourrois citer du bel ordre, 
» étabU dans tout l'Orient poiu- la con«-^ 



[ 



[i] Ecacde TEmptre Ottoman , parla Croô^^ 
[x] Tavcrnier , T. îy 
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» fervation des biens d'iin Etranger i 
» de quelque pays qu'il foit , qui vient 
» à mourir, ou en Perfe, ou en Tur- 
».quie ,ou aux Indes ; car, fi ces biens 
» tombent dans les mains des Maho- 
» métans 5 *ila^ les enferment fous k 
H clef; & quand ii y auroit des mar- 
» chandifes qid pourroient fe gâter , 
» ils n*y toucheront jamais que les hé- 
» ritiers du défunt , & reconnus pour 
» tels par des preuves bien authenti: 
» ques , ne fe foient préfentés. Je 
^ doute fort qu'en plufieurs endroits 
f> de notre Europe , continue-t-il , on 
.» apportât en defemblables occafions^ 
h tant de fincérité & d'exaftitude. » 
. Un de vos plus célèbres Publicifles , 
un de ceux dont on ne prononce le 
nom qu'avec refpeft dans ces écoles ^ 
où Ton n'apprend guère qu'à mécon-r 
noître la raifon , ôc à fubftituer lé 
çienfonge à la vérité, PufFendorfF, dé- 
cide, fans balancer, que le Prince^ 
dans un bgfoin prejjant , ptut prendre de 
gjri ou de force le bien d'un fujet [ ï 3> 

[ i] Liv, Vin. chap. y. n^. y , il fiippofè, à \^ 

principe 
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principe abominable , principe direct 
tement contraire à la nature même de 
la Royauté , principe mille fois plus 
dangereux encore pour les Princes que 
ont tout à perdre , que pour le peuple 
à qui Ton ne peut rieru, du prefque 
rien ôter, principe que leDefpotifme 
le plus fanguinaire rougiroit , frémi- 
roit , trembleroit d'adopter en Afie. 

Ouvrez Chardin; confidérez-y le 
«•and Abbas, au nom duquel les Kams 
les plus pidffans rentroient dans la 
pouffiere ; îl bruloit d'envie d'élever 
une Mofquée : c'étoit , fuivant. fa re- 
ligion , une oeuvre fainte , & fuivant 
les préjugés de fon pays le dernier de- 
gré de -gloire auquel pût s'élever un 
Conquérant, Preffé par fa paffion de 
fe fignaler 5 pour jouir plus prompte- 
ment du fruit de fon zèle & du plaifir 
de s'admirer dans ce monument de fes 
exploits , il avoit fait dépouiller plu- 
Heurs autres Mofquées de leurs maiv 

védcé , aùe les zntres rembour(èroient le pattica- 
lier ié£é : mais fou principe n'en coniaçre pu 
moins Tiniiifiice. 

D 
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bres , de tous le\irs ornemens inté* 

rieurs pour en enrichir la fienne. Qui 

jcroirpit que cette précipitation facri-. 

lege vint échouer auprès d'une chau-. 

miere appartenante à une vieille 

femme? 

On avoit befoin dç ce recoin pour 
completter Tédifiçe : la Propriétaire 
refufoit de vendre ; l'emportement du 
Souverain avoit fans fcrupule ou- 
tragé le^ temples confacrés à Dieu ; il 
refpeôa l'idole de la propriété dans la 
cabane de l'indigence. Ce Sophi fi[ 
cruel, fi abfolu, qui faifoit éçor^ 
cher vifs de§ Vifii^ pt^çvaricateurs , 
ç'humilia disant miç femme o€tor 
génaire : il fit agk des MoUas qui la 
Nattèrent ; on la prit par l'efpéranci 
Se par l'avarice ; on lui donna une 
groffe ifomme fur la terre , 6c la prot 
fneâ^ d'un équivalent fans bornei 
ilans le çieU pile céda volantairiemem 
£on terrein; $ç la Mofquçe du pkifi 
jmpérieux , du plus fier de tous leij 
Pefpote§ de TAfie, ne fut achevé« 
qiie parce que la plus abjeâe de fes 
Vaffalles , voulut bien jr #nr>^ ^ 

©fifçntejiient, 
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Répondez donc à cet exemple & à 
mille autres que fourniffent les anna* 
les de TAfie, Panégiriftes aveugles 
des Gouvernemens mixtes de PEu-. 
rope , & des pouvoirs balancés^ & de 
rAriftocratie monarchique qui y écra* 
fe les Peuples. Combien d'Achabs 
&c de Nabotbs dans ces contrées m* 
fortunées qui joignent à tous les aun» 
tras malheius celui de s'enorgueillir 
de l'efclavage réel oii elles jgémiffent , 
& de mépriier dans leur délire les feuls 
hommes chez qui la vraie liberté 
trouve encore un afile, ?ai vni , dans 
un pays libre , difoit-on , par ef* 
fence , le Giîfinier d'un grand Sei* 
gneur, chaffer au nom de fon maître, 
des Citoyens refpeûables de Théritage 
de leur père , parce qu'il étoit heu* 
reufementfitué ; le but de cette vexa» 
^on odîeufe étoit d'infeôer une partie 
'àt ce coin de terre par des lapins , & 
de dévouer le refte à im luxe ruineux, 
en y femant des primeurs. 

Tout, dans les ufages de TAfie , 
refpire la fimplicité, la bonté, Thu^^ 
l^amté , cette douce , cette bienfei* 

Pi 
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fante humanité , dont nous ne par- 
lons que pour l'outrager , que nous 
enterrons dans nos livres , & qui n'a 
jamais habité dans nos cœurs. Depuis 
le Prince jufqu'au dernier des Ma* 
nœuvres, tous fentent qu'ils font des 
hommes ; tous aiment aie fentir ; tous 
font valoir les droits attachés à ce 
nom , & les refpeftent dans les autres, 
fans que la diSerence des rangs en 
fouffre 2 là , l'orgueil ne prend point 
la place de la grandeur : là, im hom- 
me en place ne met point fa dignité à 
tnnuyer fes égaux , & à s'ennuyer lui- 
même par l'étalage d'im faite ruineux 
autant que puérile : là , il ne prend 
point pour paroître en public , un 
mafque impertinent, qu'il eft trop 
heureux de quitter avec fes valets : 
là , point d'échaffes pour rehaufTer 
des pigmées; point d'extravagans ar^ 
tifiçes pour dérober aux yeux une na^ 
ture qui n'a point à rougir de fe mon^ 
trer. 

Voyez un Prince Européen, le jour 
qu'il donne audience à des Etrangers : 
lui & toute fa Cour dçviçnnent de$ 
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machines dont Tétiquette meut les 
refforts. Un pas de plus ou de moins 
dans une anti-chambre , un tabouret 
phis ou moins avancé ; Tétourderie 
ou lamal-adreffe d'im valet , peuvent 
paroître au repréfentant du Prince 
étranger im affront fanglant. Deux 
ans de négociations ^ & quelquefois 
plufieurs années de guerre , auroient 

J)eine à faire perdre le fouvenir de 
'énorme attentat : auflî tout le monde 
eft roide : chacun à fon rôle diftribué 
& appris. Ces triftes Comédiens de 
part & d'autre , ofent à peine refpirer 
autrement que ne le porte le fatal ca- 
hier. Après ime heure de contrainte 
& de repréfentation , ils fe quittent 
excédés, fouvent honteux de leur 
propre jeu , & toujours mécontens 
de celui des autres. 

En Perfe J fçavez-vmis en quoi con- 
fiftent les mêmes cérémonies? En un 
fouper fplendide que le vin anime & 
dont la cruelle étiquette eft féverement 
bannie : & ce ne font pas les Ambaf- 
fadeurs feuls que le Monarque honore 
de ce joyeux accueil. Ce font de fimr 

D3 
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pies particuliers qui lui ont plu , de 
fes fujets fouvent qu'il chérit : il les 
appelle fes hôtes ; il connoît.ce doux 
& ineftimable plaifir de manger avec 
des amis , de fatisfaire à la fois par le 
plus délicieux des mélanges , fon ap- 
pétit & fon cœur ; il partage la fatis- 
faftion de fes convives ; il leur verfe 
à boire de fa main ; il fe réjouit de leur 
gaieté , il l'excite , il Tencourage ; il 
ne fe croit Roi qu'autant qu'on eft 
heureux auprès de lui. Eh ! Qui ne 
s'écrieroit dans les tranfports d'une 
ivreffe de refpeô , d'amour , de re- 
connoiflance : vive le grand homme , 
le grand Prince &c le fortuné climat 
oti il déployé tant de vertus ! 

Si ces Rois font doux, humains dans 
les cérémonies publiques ; s'ils fçavent 
avec une bonhommie fi magnanime 
fubftituer la b*ine chère* à l'art fafti- 
dieux des négociations, & la franchife 
du vin aux impoftures de la politique ; 
combien font ils plus admirables, plus 
aimables encore dans leur vie privée : 
je ne parle point des Sérails , trifte , & 
unique tribut qulli payent à la mode 
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à Tufage ; coutume affligeante que là 
réflexion peut excufer,mais que le pre^ 
mier mouvenient du cœur profcrit i 
& dont les feftateurs fte font que trop 
punis par le vuide que laiffe toujouri 
dans leur^ âmes i'abfenee du defih 
Mais dans le reile de leur œconomié 
doiiiefliqiie , dans Tintérieur de leurs 
maiifons , j*ai prefque dit de leurs mé- 
nages, quelle nobleffe, quelle smé^ 
tàtéj quelle bienfeifance ! 

Les fimples ouvriers qui leur Aé^ 
vouent leurs talens & leurs travaux , 
ne font point comme ailleurs , appeK 
lé» par le luxe & rebuta par Faya^ 
tice. Aucim Officier fupérîeur ne sV 
•Eût un patrimoine de leur folde ; is 
n^âpprennent point à y devenir fripH 
pons par l'habitude d'être dupes ^ à 
-enfler des mémoires qui obèrent FE^ 
tat , & dont l'excès tourne au prqffit 
éa forveillant qui, étant payé pour 
empêcl^r cette manœuvre , ne fe fert 
de îbn pouvoir que pour la nécefliter. 
Dès qu'un ouvrier eft agréé chez le 
Roi de Perfe , il a fes gages, fa foldè 
fixe : U Prince compte fur fe probité 

D4 
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en Tadmettant au nombre de fes c< 
menfaux ; on ne le foupçonne p< 
d'être capabk de mal employer 
momens pour \m maître qui lui afl 
fa fortune ; fa paye court égaleme 
foit qu'on l'occupe , ou qu'on ne 1 
cupe pas; foit que la maladie 1 
cable , ou que la vieilleffe le m 
Jeune , âgé , fain , impotent , il vit 
dépends du Monarque à qui il s'efl 
taché ; à la moindre infirmité, ce i 
les Médecins du corps qui le vifit( 
c'eft de la Phamnicie Royale qu'il 
fes remèdes ; qu'on fonge que c 
adminiftration eft établie de tems 
mémorial en Afie , & qu'il n'y a 
deux fiecles que nous avons des 
pitaux, même pour nos armées , c 
n'y en a pas un que nous avons 
Invalides ; & qu'on juge entre 1 
manité des prétendus defpotes de 
fie , & celle de tant de Princes qu 
lâches écrivains ne rougiffent pai 
leur préférer. 

Si de ces détails de la vie dom- 
que , on paffe à l'adminiftration e 
rieure , aux foins diiGouvernenjK 
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on verra partout Fordre le plus admi- 
rable , la vigilance la plus attentive , 
l'attention la plus bienfaifante. Rien 
de fi doux que les impôts ; la plus 
grande partie fe paye en nature , &C 
dès lors elle devient infenfible ; les 
douannes font rejettées fur les fron- 
tières, comme les griffes des animaux 
camaciers fe trouvent aux extrémités 
de leurs corps : elles font doitces d'ail* 
leiu^ : la marchandife qui en a ime fois 
fubi l'impreflion , ceffe d'y être fujette. 
Ç'eft vraiment fur les limites de l'Etat 
qu'on paye le droit d'y entrer où d'en 
fortir : on n'y voit pas de péagers , de 
Commisinfolensrançonner à dix lieues 
de la Capitale un malheureux qui a 
déjà acheté cinq ou fix foiî la per- 
miffion d'y entrer. 

Il y a plus : dans ces climats fortu- 
nés / fous ces heureufes adminiftra- 
tions, jamais on n'a imagihé d'affermer 
à quelques hommes pnvilégiés le droit 
exclufîf de vendre telle 8t telle mar- 
chandife , ou de faire ^perdre la vie 
-dans les fupplices à un honnête hom- 
jne qui fe hafarde è procifteril^dbéiif' 
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dance à fes compatriotes : jamais Te-» 
xiftence d'un Citoyen n'y a été mife 
en balance avec un once de Coche- 
nille ou une garniture de Dentelle 
pafFée fans la déclarer, entre je ne 
içais quelles paliffades de planches 
noircies , appellées Barrières, 

Lés Douanniers , à la vérité , font 
exaûs ; ils vilitent de leur mieux , 
pour découvrir ce qui eft fujet aux 
droits ; mais quand on les fraude , ils 
font les premiers à en rire ; s'ils peu- 
vent attraper le fraudeur , ils lui font 
payer le double de ce qu'il aiu-oit du 
payer par la voie légitime. Jamais de 
confifcation , ni des biens , ni des voi-^ 
itures , ni de la perfonne des conduc- 
teurs ou des propriétaires ; jamais ces 
menaces affreufes , ces exécution^ 
encore plus terribles & fi fouvent 
multipliées dans la barbare anarchie 
de l'Europe contre les Contreban-» 
diers. 

Les droit» de Douannes , dîfent ce« 
hommes fages , font un jeu entre lô 
Marchand & le Receveur ; le plu$ 
adroit gagne > le pltt$»mal-^droi£ doÂ 
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être puni [ i ]. Mais ce jeu feroit ho©- 
rible fi la vie de nos pareils y entroît 
pour quelque chofe. Rien de plus na>- 
turel que de tâcher de s'exempter des 
droits que le Prince exige , rien de fi 
^xcufable : nous croirions fouiller fom 
autorité & commettre le plus efftoy» 
ble des crimes fi nous ofions , pour 
%\n intérêt fi fordide , foire briller le 
glaive de la Jiiftice. Ceft ainfi (juc 
partout dans cette admirable conftitu- 
tion le fong humain eft refpefté. Les 
rappoîtts du Prince envers fes fujets ^ 
font toujours ceux qui exiftent entr^ 
^ père & fes énfens. 

Partout ailleurs les calamités de la 
Nature ne font pas im frein pour la 
fftpacité financière ; la taxe impofée 
ftur les hommes eft toujours échue in* 
dépendamment de la réuiEte des pro#» 
d^iâîo^ de la terre^ Paye Semeurs •,- 
^ off Traitant Européen au Peiçle 



Jr} P^oy. è ce fujfei TavétAler, CharAn , Ge-» 
îy Catretti^ Deib Vatle , & tous, les Yw<^ 
IÇttxak 

D6 



^4 Lettres sur tA 
•qui à vu geler fa vigne ou grêler fà 
Hioiffon. S'il obtient quelque relâche , 
on croit mériter de lui des autels, 
quand ce foulagement va à un quart , 
à im tiers de fa taxe , & encore n'eft- 
ce pas une grâce que le Gouverne- 
ment fait : comme ion appétit a befoin 
d'une proie fixe & qu'il n'entend pas 
que fa bienfaifance foit poiu" lui une 
privation , l'ombre d'indulgence que 
l'on montre pour im village , devient 
ime furcharge poiu* le hameau voifin, 
& tandis que par égard pour une ca- 
lamité phyfiqiie , on feint d'épargner 
celui-ci , on inflige à l'autre une cala- 
mité morale qui le rend encore plus 
à plaindre. 

Ce n'eft pas ainfi qu'on en ufe dans 
les prétendus repaires de la tyrannie. 
Si en Egypte le Nil ne monte pas à 
une certaine hauteur, le' pays efl: to- 
talement exempt d'finpots. Les Feu- 
les ne font pas obligés de cautionner 
!e fifc contre les caprices des élémens: 
& la prodigalité de la nature envers 
eux ell la feule mefure de leur gêné* 
rofité envers le Souverain, Quoi -dç 
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plus beau, de plus admirable que 
cette manutention? 

Ceux môme qui partoutaîlleurs forît 
dévoués au plus dur efclavage , ces 
malheureux ferfs enrégimentés à qui 
Ton donne le nom àefoldats , de trow' 
pts , ces hommes qui font Tappui du 
pouvoir , & dont le pouvoir fait fî 
peu de cas , qui rempliflent dans les 
Empires , la fonâion des chiens dans 
les baffes coiu-s,& pour qui Ton n'a pas 
même le foin que les Fermiers intelH 
ligens ont poiu: les mâtins qui les gar=- 
dent, celui de les noiurir ; ils profi- 
tent en Afie , comme les autres claffes 
de la {ociété , de J'efprit de bonté ,' 
d'humanité qui en pénètre &en dirige 
toutes les parties. Le foldat y eft bien 
payé , bien vêtu , bien noiurî. Un Ja- 
niffaire confomme lui feul plus que 
dix Grenadiers Européens : de pUiy^ 
quand ils font en campagne, on ignore 
les fournitures d'armées , les entre- 
•prîfes de vivres , d'habillemens & 
d^ôpitaux qui mettent la vie de cent 
mille honmies à la dîfcrétion d'un 
peW Aooibre de parâculkrs > dont I9. 
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fortune ne fe fonde que fur des meuf^ 
très , & qui ne peuvent s'enrichir que 
par des afiiaffinats. 

Si de la Cour on defcend vers cette 
claffe inférieure de la fociété ,, où le 
génie national fe diftiçgue encore 
mieux , parce qu'elle eft moins voi- 
fine des principes qui Talterent , on 
trouvera par tout des mœurs , des ufa- 
ges , une façon d'être à tous égards 
préférable à la nôtre, 

Noxis nous enfermons foigneufe-» 
ment pour 'dîner : les regards d'autrui 
ibnt importuns pour notre baffe gour- 
mandife ; aufli exchifîve que vorace , 
elle ne veut rien que pour elle : elle 
Craindroit de perdre ce que des yeux 
étrangers pourroient faifir du fpefta-^ 
cle de fes mets. Un Turc , un Perfan ^ 
un Arabe , ne mange point , que fes 

f)ortes ne foient ouvertes : il appelle 
es paffans pour venir jouir de l'a- 
bondance que TEtre fuprême lui a 
donnée ; fa table eft toujoiws celle 
du pauvre : comme on s'y affeoit fant 
6çons , on la quitte fans remercie- 
ment i du mpÎM la rççQiqQQiffai^ 
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ji'eft pas un tribut que le maître exi- 

{;e ; vous l'avez payé en lui donnant 
'oceafion d'obliger un homme. 

Notre moleffe s'effraye au ré€it que 
font les écrivains de la manière dont 
on voyage en Afie : il faut mener avec 
foi jufqu à fon lit; Noits préférons la 
méthode voluptueufe de nos climats. 
Nous fommes toujours chez nous, 
même en quittant nos foyers : les che- 
mins font peuplés de domeftiques 
éphémères que l'efpérance nous amené 
& qvii fe difputent l'avantage de nou§ 
fervir. D'ailleurs , nous volons fiir 
les routes avec la rapidité des éclairs ; 
l'efpace s'évanouit fous l'effort du 
malheureux mallier que le Poftillon 
crevé fans fcnipule à Ion maître pour 
gagner quelques fols qui ne lui font 
pas dus. Rien de plus agréable fans 
doiite : mais pour qui des foulage- 
mens fi commodes font ils prépares? 
Pour les riches & pour les riches 
fculs. 

Le Pauvre q\ti rampe dans la boue y 
qu'effleurent fi légèrement ces chaft 
oans k%Kb on change de pays^ ianSi 
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s'en appercevoir ; le Pauvre en arri- 
vant à l'auberge, quel accueil y reçoit- 
il ? Mal reçu , mal nourri , mal loeé , 
plus fatigué fouvent du repos qu'il y 
trouve , que du chemin qui l'y a con- 
duit , rançonné encore par l'avidité 
iùfolente qui trouve moyen de faire 
payer à l'indigence lesfervices qu'elle 
ne lui rend pas , tandis qu'elle en pro- 
digue à la richeffe plus qu'on ne peut 
lui en payer ; que lui relle-t-il en for- . 
tant de ces afyles fi commodes, fi fa- 
vorables en apparence ? La honte d'y 
avoir été méprifé , le regret de s'y 
.^tre encore appauvri , & très-fouvent 
le germe des maladies que la négli- 
gence & la malpropreté engendrent. 
•Il ne faut qu'une nuit chèrement 
payée pour empoifonnerfes jours & 
:quelquesfois les abréger. 
. Quelle énorme différence en Afie! 
Le Riche qui y voyage , y a , à la vé- 
xhù , plus de refTources ; mais il y a 
auffi plus d'embarras. Les commodi- 
tés qu'il veut fe procurer , il faut 
qu'il les porte avec lui. Arrivé au 
.Caravanferai > il n'y a de plus que le 
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Pauvre , qiie ce qu'il y met : la portç 
en eft également ouverte à tous deux* 
Le dernier y entre fans argent : il y 
demeure fans inquiétude ; il en fort 
fans regret : il y trouve ' tout ce que 
fon état comporte , un abri contre les 
injures de l'air , & les facilités nécef- 
faires pour fa fubfiftance , que la fo- 
briété ne rend ni onéreiifes, ni com- 
pliquées: il gagne donc à cet ufage 
autant que l'autre y perd, & c'eft 
une nouvelle preuve des égards ^ue 
ces fages Nations ont confervé pour 
le nom d'homme , puifque , malgré 
la diftindion que l'or les a forcés de 
mettre entre les individus , on n'a 
manqué aucune des occafions imagi- 
nables de les rapprocher. 
; C'eft à cette idée de procurer du 
foulagement dans les voyages , à la 
partie du Peuple qui en eft néceflai- 
rement le plus dépourvue , que font 
dues les fondations fans nombre en ce 
•genre dont l'Afie eft pleine ; quicon- 
que veut s'immortalifer^ n'élevé point 
comme chez nous de ces édifices faf- 
tueux, qui ruinçnt le Conftrufteur &i 



9Ô Lettres sur là 
illiiftrent vm Archlteâe aux dépend 
de la famille de celui qui l'employé ^ 
il conftniit im Caf avanferai fimple & 
folide : il en répare un vieux qui al** 
loit tomber : il plante des arbres fuf 
ies routeij: il établit des revenus pour 
y entretenir des hommes obligés par 
état à défaltérer les paffans <• ainfi à 
Tombre qui tempère Tardeùr de la 
foif , il jomt un fecours qui Téteint. 

Ceft ainfi que partout dans cet au- 
tre monde , il n'y a pas d'endroit oîi 
le dernier des Citoyens ne piiiffe s'ap» 
percevoir qu'il eft quelque chofe , 
que l'on s'occupe de lui ; & quel eft 
le lieu chez nous , oii les trois quarts 
des hommes qui compofent la Nation , 
ne foient pas forces de fe faire à eux- 
mêmes l'aveu humiliant qu'ils ne font 
rien ? 

Il n'y a pas jufqu'à la nourriture 
dans ces pays fortunés , qui ne fe 
reffente de cette influence vigou* 
reufe de la liberté. Elle y fait pour 
les corps , ce que le Gouvernement , 
les mœurs & toutes les inftitutions 
morales, y font poiu: les âmes. Oa 



TnioRiE DÈS Loix. 91 

n*y vit mie de riz , & c'eft un des 
bienfaits les plus fignalés de la naN 
ture , ainfi qu'un des plus faces traits 
de la politique , de n'y avoir jamais 
laiffé connoître le bled. 

Nous vivons de pain ^ nous autres 
Occidentaux ; notre exiftence dépend 
de cette drogue dont la corruption 
eft le premier élément, que nous 
fommes obligés d'altérer par un poi- 
fon pour la rendre moins mal-faine , 
dont Tapprêt eft fujet à tant d'appa- 
reil , & qui depuis rinftant où la mal- 
heureufe graine qui en fait la bafe ^ 
. eft cachée dans le fein de la terre , juf- 
-qu'à celui oii un Boulanger l'étalé fur 
fa boutique , exige les plus grans tra- 
vaux, ainfi que la plus cruelle dé- 
pendance. Elle eft plus meurtrière en- 
core cent fois par les monopoles & 
les abus qu'elle néceffite , qu'utile par 
la propriété qu'elle a de fervir d'a- 
liment. 

Nous croyons qu'il eft împofible 
de s'en pafler : nous avons la folie de 
la regarder comme la nourriture feule 
digne de l'homme : elle eft devenue 
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le premier objet des petits foins , des 
courtes vues de nos Empires , & le 
premier befôin des êtres qui s'enor- 
gueilliflent de porter des chapeaux ; 
mais aufli elle eft la reffource la plus 
sûre du defpotifme , & la plus cruelle 
chaîne dont on ait chargé les enfans 
d'Adam ; pareille à ces poifons dont 
rhabitîide mené au tombeau , & dont 
la privation cauferoit également la 
mort 5 nous ne pouvons ni y renon- 
cer , ni en jouin Elle eft heureufe- 
ment inconnue aux trois quarts des 
nations : & de toutes les denrées qui 
empêchent qu'on ne la regrette, il 
ji'y en a pas une qui ne lui foit prér 
férable* 

Elle eft furtout bannie de TOrient: 
le riz , cet aliment léger , fubftantiel , 
dont la préparation eft fimple , fans 
frais 5 & la reproduftion toujours af- 
furée , y vient au fecours des hommes. 

M. de Montefquieu a la légèreté 
de dire , que tous les pays où il croit , 
font fujcts à de fréquentes famines \y^. 

.; [i]L.Vm.chap. XI- 
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ïe ne fçais s'il y a un trait d'aveugle- 
ment pareil à celui-là : d'abord, il n'y 
a pas de produftion qui dépende 
moins de l'inégalité des faifons , puif- 
que fa natiwe eft de croître fous 
l'eau 5 & qu'ainfi elle eft à l'abri des 
inconvéniens qui dérangent la végé-^ 
tation de toutes les autres plantes: 
enfuite , bien loin d'être la fource des 
famines , elle devient notre recours à 
nous-même, quand notre admirable 
Agricultufe nous manque , quand le 
divin froment s'évanouit de nos 
champs pu de nos greniers , & que les 
prévarications qui le font difparoî- 
tre j ou les caprices de l'air qui le 
tueut 5 expofent ce qu'il y a de plus 
refpedable dans l'humanité ^ c'eft-à^* 
dire le Peuple , à mourir de faim. 

Ceffons, mon cher Ami, ceffons 
d'infulter à la raifon & au genre hu- 
maip. Malheureux Galériens renfer- 
més dans le plus infeft de tous les Ba- 
gnes , gardons? nous d'outrager nos 
Maîtres en tout genre : mettons fin à 
nos puériles lamentations fur le fort 
des Afiatiquçs } tout fange\ix enço^ç 
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àe la boue des marais Septentrionaux 
qui ont produit nos barbares Ancêtres 
&les fers abfurdes dont ils ont en* 
chaîné leur poftérité , rougiffons de 
vouloir apprécier des hommes- que la 
nature elle-même a pofés dans le plus 
délicieux pays de la terre , à qui elle 
a donné un Soleil plus ferein , un air 
plus piu", des fensplus vifs , des hom^ 
mes enfin qui font à tous égard^ la 
perfeâion de Tefpece humame , &C 
auxquels nous ferions trop heureux 
de reffembler. 

* Quel eft donc le point de comparai-» 
Ion que M. de Montefquieu a choifi 
dans fonFanatifme Anti-Oriental, pouf 
autorifer fes déclamations? Quelle eft 
l'idole pour laquelle il amandié notre 
culte & dont ilaconfigné dans fes li» 
vres la monftrueufe liturgie ? Ceft le 
Gouvernement Anglois. Voilà la Divit 
nité vers laquelle il a tourné nos" re-» 
gards : voilà Faftre bienfaifant auquel 
tous nos reptiles Philofophiques fe 
font hâtés de rendre hommage; erreur 
cruelle , erreur dont nos defcendan» 
déploreront les fipieftes fvûtes , er^- 
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reur qui çntraînera tôt ou tard la dé-, 
folation des malheureufes contrées 
pîi elle a été commife , erreur enfin 
dont les véritables Philofophes ne 
peuvent trop fe hâter d'arrêter les 
progrès. 

Je regrette bien de ne pouvoir en 
ce moment Pattaquer dans fon ceth 
tre , avec l'appareil qu'un femblable 
combat exige : commandé par d'autres 
travaux, plus preffans encore dans 
leur genre , je ne puis , mon cher 
Ami , vous préfenter qu'une efquiffe 
de mes idées à ce fujet ; le premier 
inftant qu'une vie exceffivement oc- 
cupée, pourra me. laiffer de libre-, 
fera employé à les étendre, & je croi-ï 
rai par-là, rendre le plus grand de 
tous les fervices à ma Patrie ; je me 
croirois vraiment un Citoyen utile , fi 
|e pouvois parvenir à défabufer notre 
Jeunefle de la priveiltion aveugle 
qu'on lui infpire en faveur d'une Na- 
tion dont le Gouvernement peut être 
bon pour elle , mais feroit affurément 
pour nous ^ le. plus honteux des op? 
probres 8^1^ plus âffkufe des caé^ 
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Quel eft fttrtout le fecret de c€? 
merveilleux Gouvernement dont on 
nous crie d*envier la fécurité ? Ceft , 
dit-on j rééquilibre parfait des troiç 
pouvoirs (jui le con-pofent; c'eft Tat- 
■ tention qu'a chacime de ces parties 
de veiller pour réprimer les entre- 
prifes de Tàutre , & la force réelle 
qui lui affure la puiffance d'y réuffin 
Mais qui ne voit que cet état , 
tien loin d'être celui du calme , n'eft 
autre chofe que la proximité éternelle 
du plus violent^prage ? 

Il ne peut y avoir, ni au moral, 
ni au Phifique de polition plus défec- 
tueufe que l'équilibre , parce que c'eft 
la plus facile à déranger. Quand les 
deux plats d'une balance fe contre- 
pefent avec exaâitude , deux graine 
ajoutés à l'un des deux fuffifent pour 
le précipiter; au lieu que s'il y en ?i 
un qui ait fur l'autre l'avantage d'im 
poids confidérable , fa fituation en 
fera bien plus ferme , & fa tranquil- 
' lité bien plu§ difficile à altérer. 

J'avoue que l'équilibre t)ourroit 
être vn biep ppur des çfl^es ^ns paf- 
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fions : il y fubfîfteroit toujours com^ 
mç on le voit fubfifter entre iin poicb 
d'une livre & un paquet de mufca- 
des qui pefe deux marcs. Ces mafles 
immobiles par elles-mêmes , refteront 
toute ime éternité dans l'inaâion , 
tant qu'il ne furviendra pas d'impul- 
fions étrangères qui les dérangent: 
mais en eft-il de même dans les ba- 
lances de la politique ? 

Chacun de ces pouvoirs qui fe 
combattent à Londres , dit-on , avec 
tant d'égalité , ne porte-t-il pas dans 
lui-même un principe d*a6Hon & de 
vie 9 qui tenu perpétuellement à lui 
feire franchir fes bornes , & par 
conféquent à augmenter fon poids î^ 
Ce poids n'eft-il pas fufceptible de 
mille diminutions , ou de mille ac« 
croiffemens ? La puiflance royale n'a- 
t-elle pas, quand elle le veut, une 
influence fenfible dans les élevions 
des Membres du Parlement ; &c dès 
qu'une fois elle a gagné par de l'ar- 
gent comptant ou' des dignités , ces 
prétendus protefteurs de la Patrie, 
que devient l'équilibre , que devient 
fa féUcité? E 



Quand même les diftributions d ar* 
jgent n'auroxent pas été faites par le 
Roi ; quand ce feroient ces prétendus 
Qtoyens cpi auroient épuîfé leur 
propre patnmoiae , pour s'aflurer le 
droit d'être dans un Parlement les re* 
Jjréfentans de la Nation , fes préro* 
gatives en (eroient-elles mieux dé- 
fendues par eux, & plus affuréçs en-, 
tire leurs mains ? Quiconque a acheté 
eft toujours prêt à vendre. Quand il 
y a une fois une folde fixée , ces ver» 
tueux ennemis du pouvoir arbitrairf 
en deviennent fans fcrupule & fans 
pudeiu* les plus lâches partifans ; ils 
jexécutent avec le glaive de la Ia(^ 
ticeplus de meurtres que les NéronSj 
les Ùomitiens n'en commandoient à 
leurs Légionnaires : ils aâafiînent 
avec des Loix & des Bourreaux^ 
comme les plus déteftables Tyrans le 
faifoiènt avec des Soldats. Toutes 
leurs démarches ne font plus q^e des 
outrages faits à la Jufliqe , Se tous 
ItifTS Arrêts des monumens effroyak 
bles qui couvrent à jamais de honte 
JSclanature , ôc la raifon. 

Oh cft donc Tavantage de œtte 



coi^t^on ï Qui de i^us préféce-y 
roit 4^ trembler toute f;î vî.e 4 Tecab 
bouçl^ire eu Véfuye , 4an^ la cr^tQ 
fierpétuelk df^re enelouti dms fe9 
4>^e$ » ou eonûu^ par fe$ flaixb 
Weç ^ plutêt qiiç de v^vrç jp^ifUîte 
dms les bçUç^ piaki^si <lu Pafetinat, 
oîi f o^il ne renp^ntr^ riea qvi aè li| 
(flatte & ne le w^ot^.î L'Apdtteirç 
fit le Vokan : Jeai plains font le Gaur 
yememeat de PAué. 

Le3 hwwes font fi fpf s : U y en * 
p^nni e\ix,ft peu ffui xé/l^clnflfc^t ^ 
cjue tous les éteges 4oqn^ ? U cjcmfr 
tkutioQ.4e l^Jj;r«i4erQ3retagiw, & 
les i(ycliamatk>9ii' infenfé^s contrt 
celles, de l'Qrtei|t^.vîeflA^9tp^ut-étr^ 
unicpiement d^^ I9 <y>ç%^D$|i|ce d'w 
J^ûatique , &; djun Angl^i^ Seyant fou 
JSpuTerain. Un Tiir0 fe, j^r^eipp 4er 
fviant iÊt fiad^teab » iM)c§0eur 4v 
^fîOpWe j.UirhôfiOrjp.ç^inine: u|i 
XHqur; il fc fait ^m eÇj^^ç^À^féiick^ 
^ ûi^riikr iaêsne (irie ^au mouidr^ 
figue Ido.jÇiet Jteurei^ Deipote. Un 
■Jù^W $LH i^oMraire, içpiuioie fo^ 
Aoi.^ .il Uu )^ Âe M hfm d^ns fou 
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€^oSe: fl affeâe hautemest de le 
mcpriier. Cette exceffive doolité» 
d'une part , & cette audace efirénée 
de Taiitre , nous femblent être une 
confirmation non-fufpeâe de nos pré* 
îugés. n en réfulte à nos yeux que le 
Turc eft un ferf avili^ flétri des fer9 
les plus honteux , au lieu que l'An* 
dois nous parôit être un Citoyen oui 
loutient encore avec honneur les 
droits de l'humanité. La Baflefle nous 
iemble avoir établi fon Trône à Conf- 
tantinople, & le Courage le fien 
iur les oords de la Tamife. 
• Mais nous ne foi^eons pas que le 
chien, quieft le plus docile desam<^ 
maux, eft le plui^ouriageux,aulieu que 
la plus lâche , le plus mépnfable dé 
tous , le finge , eu auffî le plus info^ 
lent. Refpeaer les loix & les Magif^ 
trats, eft ians doute le caraâère du 
vrai Citoyen ;'infultér les unes dans 
la perfonne des auttes,' eft Tempor-* 
tement d'une vile populace , qui le 
croit libre comme ranimai dont je 
viens de parler, quand elle a fauté 
avec f^ chaîne , & qu'elle a trouvé 
moyen d'en blefler ion maître^ 
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Au fond , qu'importe rappareil ex- 
térieiur à la liberté, ou a là feryi- 
tude? Lé Roi de Pologne eft fefvi à 
genoux 9 & c'eft le moii^ puiffant de 
tous les Rois. Qu'eft-ce que la liberté? 
En quoi confifte-t»elle ? A quoi peut- 
on reconnoître fon exiftence , & 
quels font fes effets î 

Sans doute' le peuple le plus libre 
ejft celxii oii chaque particulier eft le 
plus refpeôé , oii il y. a plus de bar*, 
rières & de plus pûiffantes contre 
Toppre/Son , oîi tout le Gouverne- 
ment tend à protéger les Citoyens : 
le peuple le plus efclave au contraire 
eft celui où la perfonhe de chaque 
homme ifolé > eft le plus comptée 
pour rien , où Topprefibur' adroit eft 
<ur du fuccès , où tout eft hériflé de 
formes qui encouragent, & affurent 
les ufurpations , oîi enfin le Gouver- 
nement eft par eftence ennemi des 
fujets , où il ne rifque rien de les fa- 
cnfier, où il a des moyens certains 
de. le faire fans'dangeh Or , le pre- 
mier portràityConvientïàrAfie , & le 
fecond*^*rA»feleterrei ^ 

E3 
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Qu'on y prenne garde : quand 
a-t-on Vu dans Cette Ifle y des Mî- 
iiiilres prévaricateurs punis ? Ce n*e4 
<iue Ibias Henri VIII. quand le Pa^ 
temeâlf 4toit efdave , quand TaA- 
aiiniftration reflembloit j^ifahemeill 
à cefle des Turcs , quand elle en avok 
du moins la dureté , la rigueur impii* 
toyàble 9 faàs en avoir la pureté &i la 
îiiftice. Ceft alors que les Volfey , !« 
Cromirelsne furent point opprdSsuiS 
impimément ^ & que le cri de la Nîs- 
tionie fit entendre avec fuccès ; tandil 
^e le Pariemcnt profterné , léchoit 
en fitence les pieds du Monaroue. Mais 
foun Charies IL lorfquè le même Par- 
lement fe jouoit avec indignité det 
droits de la Couronne & de la Nà*- 
rion, qifon voye dans Bumet, les 
horreurs qu'il commettoit , les Sen^ 
tences abominables qu'il rendôît , lefc 
exécutions fanglantes qu'il ordonnoit! 
on croit être au tems des Nérons il 
des Calligxila.; Ce Parletnent <|ui^lH 
roit boulverfé fai Giurtde-Bretagtte 
pour quelque fchelings > 'JJD^donnoit 
fans honte & faœ pui|sur à4a Cditf 
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le faïig des phis refpeûableç Citoyens ; 
il devenoit leur Bourreau ; & le plus 
foible de tous les Rois , étoit le plus 
cruel de tous les defpôtes , parc^ 
qu'il avoitune Compagnie pour coiUr- 
plice de fes excès. 

Les Anglois font libres , nous dit- 
on :maâs il fàiidroit donc; avant tout ^ 
convenir de ce icjue <?eft que la li- 
berté ; on vous dit oue c'eft le bonheur 
de vivre fous des loix : cela eft feux. 
En ce cas 9 l'Eunuque du Sérail feroit 
suffi libre cjue le Citoyeii de Sparte : 
l'un & Pautre ôbéiffent aux loix de 
leur pays : ils y vivent à cette condi* 
tîon : ils la connoiflent; & dès qu'ils 
la rempliffent , ils n'ont rien à craiu- 
dre. 

D'autres feifeurs de définitions di- 
fent que la liberté confifte à n'obéir 
qu'à des loix à la fatràion defquelles 
on a concouru ; cela tû feux encot-e ï 
car , un Citoyen de Rome ou d'A- 
thènes qui étoit malade ou abfent 
quand la loi avoit été portée^ qui par 
conféquent n'avoit pu contribuer à 
Papprouver , n'étoitpas plus efclavfif 

E4 
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que ceux de fes compatriotes dont on 

avoit reçu le fuâTrage. 

Qu'eft-ce donc que la liberté? Voici 
en deux mots Tabréeé des intermina- 
bles & non moins mipertinentes dif- 
fertations, qu'on a tant multipliées 
fur ce mot û peu entendu : on diftin- 
gue deux fortes de libertés; Tune na- 
turelle , l'autre civile. La première eft 
ime indépendance abfolue ; c'eft celle 
d'un lion , d'un taureau fauvage dans 
les forêts. Il n'y a pas d'exemple 
que le genre hiunaîn en ait jamais 
joui ; on n'examine pas ici s'il a lieu 
de s'en plaindre : l'autre , prife litté- 
ralement , eft une véritable chimère; . 
elle ne peut exifter qu'avec des mo- 
difications qui excluent abfoliunent 
l'idée attachée au mot par lequel oa 
veut la défign^r. 

Qui dit une liberté civile , fuppofe 
des êtres fubordpnnés à un Gouver- 
nement quelconque. Or, liberté & 
touvernement font deux chofes auffi 
ifparàtes qu'incompatibles , aiiffi ef- 
fentiellement différentes que vie & 
mort^ maladie &c fanté , joie & dovti 
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leur. Quelle eft la nature du Gouver- 
nement ? c'eft de commander. Quelle 
eft celle de la Liberté ? c'eft de ne pas 
obéir, n n'y a point de Sophifme qui 
puiffe embro^iller ces deux notions ; 
de-là il réfulte avec évidence , que 
des êtres iy>res ne peuvent pas être 
gouvernés ^ &' que tout être qui gou- 
verne, n'a point affaire à des êtres 
libres.-' ^i . ' 

Auffi les Politiques ont imaginé une 
efpece de liberté feôice qui fubfifté 
même au milieu du defpotifme des 
loix.' Hs en ont fait le fantôme le plus 
bizaxtrç & leiplusiidioile , puifqu'ils 
l'ont compofé de parties abfoliunent 
hétérogènes : Le Citoyen , ont-ils dit , 
eft \m nomme qui obéit librement ; il 
ne perd une partié'de fa liberté que 
pour s'en affurer le refte ; & dès le 
^iomentr]:^'il:a sempli ce que les loix 
Qrdonittnti^ ioù même en le remplif- 
&At^il A'meftp^ moins exa^ement 
indé^iîdant.' . 

^ Mm 9 <fÀ fte voit que c'eft faire 
conliiler ia liberté dans l'efdavage ? 
V^chfeYsli^Ué^'bridé^ierré, eft donc 

E5 
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libre auflî lors qu'il exécuté tdus lei 
mouvemens qu'exige la main ou le ta-* 
Ion du Cavalier rien ne lui gêbe les 
jfambes : il avance , il recule avec fa- 
cilité ; mais chacune de fes évolutions 
lui eft prefcrite ; & le moment pà il 
fe dérobe aux yeux aveci le plus de 
rapidité , eft celui oîiil éprouve avec 
}e plus de rudefle^ Timpreili^n de 
réperon & de la bride. Il en eift préd*- 
fément de même des Loix & de ceux 
qu'elles dirigent : ils mafchent fàhs 
paroître porter des fets ; mais ce ne 
îbnt pas leurs pieds , c'eft leur bouché 
qui eft enchaînée. En un mot, la fii 
berté eft la deftniÊHori de l'obéi{l 
fance ; celle-ci n'eft compofée que àé 
iacrifices ; elle ne peut donc jamais 
fympatiftr aVec l'autre qui ne fubfifte 
^e de jouiffanccs. . '* t-^.. 

n n'y a donc pfwrîC^iâî'il ne peuty 
^tvoir dani te nuxuie derJilp^rcéicmte >. 
lÊes deux motsiie {»si\v^ûirfe'ednçitî^ 
Mais fi l'on entend par lUtefté'hliifba'- 
miffioii d'uflr iidmme^à «ni^utfeî^ & 
l'état dans lequel celui ^icômtttbtdè 
cautionne à Qduhqui'^ÔéU^là:^^ 
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féffion des fruits de fon travail & dé 
fon înduftrie , afin de n'être pas dé- 
pouillé lui-même de fon empu-e , je 
conçois qu'il peut exifter des hommes 
liiMTés ; mais alors il y a autant de dii^ 
férentes libertés, ^e d'êtres qui en 
}ouiflent , comme il y a autant d'ho- 
rifonsque de diflFérentes vues. AAthè- 
ncs y à Sparte , à Rome , la liberté 
civile d'un Magiftrat étoit plus grande 
fans doute que celle d'un Portefaix, 
La même différence a lieu dans tous 
les Gouvernemens : il y en a oii il 
€xifte une plus grande fomme de lîf 
berté, que dans d'autres , & où cha- 
cun en particulier, relativement à fon 
fupérieiu" ou fon inférieiu" , eft vrai- 
ment maintenu plus libre par la conf- 
titution générale. Il en eft dçs hommes 
& des gouvernemens, jèn ce cas , çbni- 
«le des nottes de mufiqùe ; en hauf- 
4mt éc îyaiffant la iclef , vous . changez 
toute la g^nrmie. \ ^ 

H y ft mnic à choifir enûe les ganî- 
^mes politiques :il y en a xte plus paf- 
^îtes les «nés ^ift îes^ autres; l^ 
«ielk-^flJ'fe-'pWs pa¥fti<ç'He toutei? 
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CeA ,• comme je viens de le dire , 
celle oîi la jouiflance libre des biens 
efl la plus aflurée à chacun dans fon 
état. Il n'y a point d'autre liberté ci- 
vile , & il ne Içauroit y en avoir : or , 
comparons à cet égard la pofition des 
Anglois & celle des Orientaux. 

En Angleterre , de même que dans 
les pays oii les Citoyens n'ont point 
d'autre fauve-garde que les formes^ 
il n'y a pas de Grand qui ne puiffe 
vexer , dépouiller impunément un 
Petit. Tout ce que celui-ci peut ef» 
pérer , s'il eft aidé par d'heureufes 
circpnilances , c'eft la reftitution ^ 
mais combien de tems , de peine, 
de foins & de dépenfes pour l'obte- 
nir ! Et s'il eft pauvre , qui fera pour 
lui les avances ? 

A quel danger d'ailleurs s'expofe 
le RavifTeur, dans le cas même oii 
Poppriméréuffit ? Tout au plus à celui 
de rendre fa proie : il a donc dans 
tous les cas le plus grand intérêt à 
commencer par s'en emparer avec 
violence ; & il y a cinquante proba- 
lités contre une, qu'il ne fera pas 
•bligé de s'en deflaifir. 
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En Afie au contraire , le grand op* 
prefleur coiirt rifque de fa tête. Un 
Finnan qui ne coûté rien , rendu fuf 
Une Requête qui ne coûte crue le prix 
du papier for laquelle on récrit , & 
la peine delà prefenter, peuvent lé 
faire étrangler à la première injuitice. 
La liberté eft donc mieux affurée ert 
Afie qu'en Angletterre. 

Dans cette Me , dit-on , on a le 
Parlement , les Compagnies , &iC 
Quels foibles garants de la liberté, 
ou plutôt de la tranquillité commune l 
Les Compagnies font toujoiu-s plus 
faciles à corrompre même que les Par-* ' 
ticuliers. Il y a plus de reffource dans la 
)uftice prompte d'im Bâcha , que dans 
la bonne volonté lente d'vm Corps ; & 
il n'y a point de comparaifon entre 
les injuflices dont *un Corps eft ca- 
pable, & celles qu'un particulier peut 
îe permettre : celui-ci craint un châ- 
timent , & l'autre eft toujoiu-s for de 
l'impunité. 

Eii deux mots : partout pays , pour 
violer une loi il ne faut ou'un mo- 
ment» Plus vous accumulez ae former 
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& plus vous favorifez le crime , puif- 
qu'elles ne font point un obftacle pour 
celui qui le commet , & qu'elles n'en- 
chaînent que celui qui en demande la 
réparation. Ce peu de mots tranche 
toutes difficultés , & prouve , fans ré- 
plique , combien la Politique orien- 
tale eft fupérieure à celle de l'Angle- 
terre. 

Mais enfin , dira-t-on , on y obtient 
pourtant vengeance même des Minif- 
très : jettez les yeux fur l'affaire de ce 
célèbre Wilkes : voyez le triomphant 
des favoris du Prince , arrachant , par 
le fecours de la Nation, im Arrêt flé- 
Criffant contre les Dépofitaites de 
l'autorité Royale , défendant avec 
intrépidité le pouvoir des loix du 
fond d'un cachot oii il ne s'étoit renfer- 
mé que par refyeâ pour elles , & for- 
tant de fa prilon couvert de gloire > 
avec la même pompe dont on hono- 
jroit à Rome les Vainqueurs des En- 
nemis de l'État. 

Oui 9 je vois tout cela & je m'en 
iuis pas plus ému. Je fois bien loin de 
^garder .comme jdes traits die liberté 
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MS agitations convulfives qui n'an>» 
noncent qu'un délire licentieux. Je le 
fuis encore d'avantage , de refpeâer 
cette populace , qui pour témoigner 
fa reconnoiflance a fon prétendu yenr 
geur , n'en imagine d'autre témoignage 
que de s'atteler à fon carofle ^ & qui 
emprunte le plus violent fimptôme 
de î'efclavagepourdéfigner ce qu'elle 
croit l'aâe le plus vigoureux d'indé-*- 
pendance. Je ne' veux pas non plus 
creufer les vues , les principes , les 
intérêts de M. Milices & de les partie- 
fans : ]e me borne à une fimple confia* 
dération. 

. Cette hiftoire regardée en Europe 
fiomme im des plus brillans exemples 
de la liberté Ângloife 9 eft à mon gré 
une des fius fortes preuves de la ler-- 
vitude <^i flétrit daitt cette Ifle les 
corps & les efprits, de Taveuglement 
incroyable dont font frappés ces pré^ 
tendus penfeurs û dair-voyains. A 
quelle peine a été condamné le Mi- 
niftre regardé comme prévaricateur } 
A une amende de 4000 guinéet. Qu'en 
fj^fulte^it^H Qw qmcdncpiie ^érok 
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& plus v fff^^Ù^^ c^tte fomme 
qu'ellf ff'Jef^^^ îtto\t confifter 
celui J»^f^t&[ à la oerfonne 



celui J^!^*^^^^ à la perfonne 



cha- ^^fl^Jff ^^^^ choifir TAngle- 
rér j^^^^«nce pour y fixer fa 
tf ^f^/v^^ ^^^ ^^^*^ ^^^ ^^ 
T ^W^^^^^^ ^^*^^ nature. Un 
^'^fmsi aura cent mille guinées à 

^^, lans inquiétude , au moins 
^^cinq injuftices : & fi au milieu de 
^colloffes d'argent que le defpo- 
^e du Commerce multiplie à Lon- 
j^ il s'en trouvoit im qui eût accu- 
njulé affez d'efpeces pour avoir au- 
tant de quatre mille guinées qu'il y a 
d'êtres dans la Nation , il pourroit en 
toute fureté , & avec la proteftion 
des Loix , faire mettre cette moitié 
en prifon par l'autre , qui ne feroit 
plus compofée que de les GeoUiers ^ 
tranchons le mot , de fes Efclaves. 

Cette idée peut aller bien loin. 
Tous les Anglois fans doute ne s'efti- 
ment pas autant que M. Wilkes : tous 
ne fe flattent pas de valoir 4000 gui- 
nées; leur liberté perfonneUe ; leur 
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droit de refpirer Tair ne dépend donc 
précifément que de révaliiation qu'on 
fera de leur individu, & quiconque 
auroit le malheur parmi eux de n'être 
apprécié que vingt fchelings , cour- 
rôit tous les jours de fa vie , le rifque 
d'être emprifonné pour deux bo^iteil- 
les de vin de Champagne. Je ne fçais 
s'il y a une réflexion plus accablante 
& plus afFreufe. 

En général , rien de fi dangereux en 
politique que de compofer avec le 
crime & d'y mettre un prix. C'eftaver* 
tir quiconque veut devenir coupable i 
de commencer par s'affurer de la fom* 
me qui doit l'abfoudre : c'eft par con* 
féquent fapper le fondement , on ne 
dit pas de la liberté , mais de la fo* 
ciété même. Plus de repos , plus de 
confiance , plus de iureté dans tout 
pays oîimonexiftence dépend de l'ar» 
gent qu'aura mon ennemi,& oîi il faut 
que j'effuye tous fes caprices à l'inf* 
tant qii il débourfera la fomme à la* 
quelle ils font fixés. \ 

Il eil clair que fi Mtlord H. étoil 
kiQQcent 9 i} . n^éritoit^ 4e$ él ôges . it 
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la reconnoiffance de la Nation , pour 
aroir £ih arrêter iiii fatirique oMcut 
qiie Tardeur de jouer un rôle empo^ 
toit aux derniers excès. $*il étoit cou» 
jyable, comme ayant injuftement viol^ 
les droits de la liberté , il falloit qii*â 
les fçellât de fon fang, & que h 
tète fiit Tof&ande pofée en figne d'ex» 
piation fur les autels de h Déeffe. 

Voilà y mon cher ami, ce que je p\iîl 
TOUS dire for cette étrange afEûre : je 
fuis peut être le feul à la voir dans 1^ 
fens que ]e viens de vous préienter ; 
mais je n'en fois pas moins certain^qîié 
ce fens là eft le vraicfi tous les Lefteiu^ 
fous les yeux defquels il paflera , véu<> 
lent confulter leur raifon & leur cœur, 
ie réponds qu'il n'y en a pas im qitt 
ne fe rende enfin à mon avis. 

Combien j'aiux)is de chofes à vous 
dire encore fur le même fojet , fi j'eii 
avois ie tems , fi je pouvois appror- 
fondir avec vous toute la conftitution 
Angloife & décompofer une bcmne 
fois les principes meurtriers qui en 
•font la bafe : vous frémiriez dTior- 
feur, fi je pouvoir vous commoni* 
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quer toutes les coimoiflances qjtie f ai 
atquiles fur ce trifte & fatal objet de4 
adorations de tant d^efprits cixduleS 
oui nous înfeâent de rrticens dont 
m llionoreiit. 

Qoeftes ^rraeltes rëâeéHons à faire 
fur leur prétendue tolérance , aliment 
émpOrfouné des difputes , des préju<» 
^és, du goût de Pindépendance , de 
rétoigttement poiu* la fbumiflîon^de Û 
liaSne pour Pautorité , fource des rë- 
-^olutioiis qui ont ébranlé & enfan^ 
glaUté le trône dam ce prétendu fé-' 
fCfur de l'humanité & ae la philo-^ 
Ibpkie! 

Quelles idées humiliantes préfente- 
Toient leurs mœiu^ , cette diflblution 
dontperfonne ne rougit ,«& ces Ta^ 
virnu 0^1 le maquerellage eft hon- 
nête 9 & ces Bagnes peuplés , furtout 
de fiÛes de ^MinUfares , & ces foirées 
du Part 5. James qui offrent des ta-' 
Meàux dignes de ces temples de Baby- 
lone, oh la proftitution etoit , dit-on ^ 
undevoir & Foiibli même de la bien- 
££ance extérieure un aâe de religion; 
& ces Théâtres oii Foreille eft affln 
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fiée des expreffîons les plus fale$ ^ ùh 
les yeux le font des fcenes les plus 
fcandaleufes , oii refprît efl avili par 
les fpeôacks les plus . dégôùtans , ob 
les Drames ne font prefque que hi 
vie des Cartouches & des .K&ndiins 
mife en a£Hon [ i ] ? . 

Quelles abiurdes inConfèqUeilces 
n'offiîroit pas leur légiflation Sô to\\t ce 
qui en dépend ? Avec quelle audace 9 
Quelle impiuiité on verroit le vol pra- 
tiaué par des hommes que le fupplice 
même ne déshonore pas , & le larcih 
mis au rang des petits travers que la 
fociété pardonne , quoique la Loi le» 
profcrive. Les grands chemins font . 
mfeftés de Brigans qui rapportent im« 

— "W^ ■■ I Ml I I II — ^— MO" 

[i] L'Opéra du Gueux joué à Londres 8c 
dans les Provinces avec le plus prodieux fiiceès, 
n efl que la peinture de ce qui pent fe paflèr dans 
les plus infâmes B.dans les aflèmblçes desfilouZy 
dans les repaires des plus exécrables des hommes; 
& par la reâexiçn oui va fuivre y on peut penfèr 
^e les Spedateurs n applaudifToient pas â la lefoi^ 
que l'Auteur oouvoit leur doiuier contre leurs 
vices f mais a la fidélité avec laqi^Ue' ils la 
yçioiçnt préièniés, 
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punément leur proie dans Londres , 
qui y vivent dans la fplendeur & la 
l>onne chère , qui y font fouventconp 
[lus Si admis dans les. cercles , il y a 
plus f qui ont quelquefois de$ noms, 
des titres 9 & qu-un libertinage for^ 
cené tire de cette fenge, crapuleufe ^ 
dont perfônne ne leur fait un crime^ 

Eioiur les conduire fur les routes où 
es pai&ns leiu- payent fan$ murmure 
un tribut convenu. 

Ceft ici im des plus extravagans 
travers dont ces têtes, que l'on fup» 
pofe.fi fbrtés/ontremplie. Us avouent 
que la multiplicité des voleurs efl oné- 
reufe^ qu'eue tend même à la corrup- 
tion des mœurs. & à la propagation 
de la débauche ; mais ils foutiénnent 
qu'une exaôe police ^ qui les fuppri- 
ineroit, feroit encore plus dàngereufe ; 
ils prétendent qu'une Maréchaufléeri^ 
]glluere ferviroit plus encore à leiu^op- 
preiHon qu'à leur défenfe,& qu'en ef- 
frayant les filoux elle deviendroit^dans 
h main du Prince, le gage & le moyen 
de la fervîtude des Citoyens, ' 
. . . On pourrait faire ime infinité de vi^ 
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panfes à ce fkux raî{bnnement<: Je n^en 
ferai quWe.Quelsrifques courent in 
filets , même de la part du defpote k 
plus tiraanlque ? celui de voir leitn 
perfoanes^ &c leurs biens fournis à ùf 
caprices; celiû de voir emporter kur 
argent parfes fateilxteSy&c d'eti.€fluy€f 
de fliaiivais traiteinens. Mais qiie fout 
les voleiu^ dont TAnglet^rre , & fu^ 
Unit les environs de Londres , four* 
millent? pas autre chofe apurement 
Bs pi^nnent l'argent des paflans: 
ib Les battent Couvent , quand le buda 
n&st a Tavidité de ces forbans ne le«r 
«ffQÎt pas fuffîant: 'ûs tirent rarement 
à la vérité 9 maisVeft qifon l&ur ré- 
fifte rarement , & 4pi*à la crainte d'ua 
^ril imaginaire de la part d'une po- 
lice exaébe , les Angibis joignent une 
lâcheté réelle envers les miférabtes 
-que leurs pr^gés protègent ifi puit 
•fammetityâcà qui leur inconféqucAOe 
offire u^efolde n fruâueufe. 
?. Maïs v<^ pour volé , ne vaodroil- 
it ^ mieux l'être au nom du Prince^ 
qiu du moins auroit feul ce drèît âv» 
«(fie f dont Fintérôt &rait dç V4w 
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i tout autre 9 qui d'ailleurs ne pour- 
rait en feire uiage qu*avec des pré-- 
cautions capables d'en tempérer Pa-» 
bus , plutôt que de fe trouver fans 
Deife À la difcrétion des plus vils fcé* 
lérats t d'une efpece d'hommes qui , 
ayant iècoué tous les préjiigés,& pafi 
(mt leur vie entre la mifere &c la ài^ 
Imtcbe 9 ne ibnt plus même fufcepd-^ 
Ues du dernier frein cjui peut arrêter 
les paÀons 9 c'eA**à^du-e du remords» 

La prétendue indépendance dont 
les Ançlois fe glorifient, &c le dé&ut 
de Dohce dont ils s'ennorgueillîflbnt ^ 
n'eà dooc pas feulement une méprift 
dançereufe , c'eft encore une pufilla^ 
Qfinité abûirde'9 une inconfécfuence 
extravagante ; ils font Tributaires de 
la Ue de l'eipece humaine , de peur 
de itr devenir d'im Souverain qui poum 
rofttiveâr des vertus. 

Ce n'eft pas feidement en ce point 
<pie leurs idées fur la légiflation font 
repfiéhenfibles : au moins ici elles ne 
&nt que puériies ; il y a des cas oit 
elles fettt atroces^ & oii cet a»fantil^ 
{^ çpà paroît SOL prenier coup d'çeil 
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fi plaifant , prend le caraôere de la 
plus épouvantable inhumanité. Nous 
fommes , en général , dans l'opinion 
que les loix c(e la Grande Bretagne , 
font le chef-d'œuvre de la douceiu* & 
de l'indulgence : nos Philofophes , ou 
plutôt nos Philofophiftes , quand ils 
veulent déprimer les nôtres , ne man- 

3uent pas de citer quelques lambeaux 
es Coutumes Angloifes ; & de venir 
^rmés de ce fumier infeâ, infulter 
impudemment les ufages de leur pa- 
trie, le leur fais grâce , ainii qu'à leur 
Idole, d'une difcuf&on approfondie: 
fe me refbains à un feuJi fait , à un 
feul point de comparaifon. 
< Nos loix fpécifientle cas des Mu^ 
volontaires ; c'efl-ârdire , oit im Ac- 
^ufé cité devant les Juges , refiife de 
répondre , & n'oppofe qu'une obfU- 
nation filentieufe à des interrogations 

}>reirantes ; elles ordonnent qu'on 
eur faffe leur procès comme à de 
vrais coupables ; mais avec quels 
égards , avec quelle fcrupuleufe at- 
tention règlent - elles la marche du 
Juge dans cette cruelle procédure? 

EUes 
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Eiles nomment im Curateur à l'opi- 
niâtre contre lequel elles ne févif- 
fent qu'à regret ; elles fufpendent 
rinftruâîon par toutes les formes que 
la crainte de la voir trop rapidement 
confomm'éé^ leur a fait inventer. A 
chaque inftaht du procès , rAccitfé 
eft le maître de l'arrêter & de l'anéan- 
tir V en fe déportant de cette tacitur- 
nîté contumace qui allarme Juftement 
la Juftice. Tout ceffe au moment où 
il ouvre la touche , >& la première 
parole qu'il prononce dçcide fon ab- ' 
lolution ftlr-toiA^ce qiïï s^eft paffé re- 
lativement, à fon filençe^.. Comment . 
croit-on que l'humanité angloife ait 
ihitué iur le même cas ? le voici. 

4< Quand l'Accufé refufe de plaider, ' 
>> (i*éft-à-dirè de répondre à nnterro- 
If gation.:!f/i5:vaay coupable ^ ou nop ? 
H te Juge y après l'avoir, eidiortéà ré- . 
» pondte y. & lui avoir repréfenté les » 
^ conféquehces de ^on reflis, prp- 
♦ftionCç^ cette Sentence : Quon lc\ 
vttonduiftlen prjfoh y quil y foit ^ 
^ptàcé nud à terre étendu fur le dos ; , 
^^q^'^faff^dam latenrlUnttrp^àKetf^^ 

F 
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H droit de fa làe ^ qu'où y enfoucû Jk 
» iàrj & que fur touus Us pariics 4e 
v^f on corps , on pofc autant de pîerrts 6* 
^ deferqu^iltnptutfout^nir^ MT PtVSl 
^ tant qu^U vit ^ qu'on lui donne du juùn 
>*&de reau, l'ifir^UT l^Af/THM £^MS 
»PLUS MAUrAISrO^SISlMS^ & 

» tires du voifinage de lu priftm ; qVB 
» LE TOUïi QÙ'JL MjéNGJ^^A , Il 
»NE BOirJ^ FA^i (IV g LE JOUR 
» qu'il SOIJIA^ IL NE MAJfGM PA^% 
^> vivant ainfi jufqu^À Çj^ qu'il Jkii 
P> more fil.» 
L'Auteur dont ceci eft tiré ([ x J ^ 



À'i 



i] Ducatur in nnfon^m £ cettç tx^ttSm. 
con&rvée en Aii|;loi$ ] & '^bidcm vu^H^! 
pbnatur ad tenram fuper dçrfum j[uum dirêffç , 
Jàcens ,, &foramen in tfrrd f(ilf ejus capite 
^at , S» çnpm ejus in^qif^ pxmàtur ^ '^ À-i* 
ftr XQTpus ejus ululât pQn4tur H^ktài d^jk^^ 
$HS ^jenq j q^ant^m pûftiftre potejl^&^piui f 
quandiu vivit j, h^at dtp^^n^ ^ <^qt^ p^^ 
pii^ &prifona ejus pt^imis j» ^.Ml^ diequ4 
eomedit non hîhat ^ atque iUâ die qu4 hitif ^ 
non come4^t ^fiç Mven4o juvufyue mortuu^ 
fUerit. •'■" 
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ajoute : « cette Sentence une fois pro* 
M noncée , TAccufé ne peut la changer 
f» en fe Soumettant à repondre : il âut 
n qu'elle foit exécutée. » 

Le fang me bout dans les veims y 
mon cher ami, en tranfcrivant cettei 
ef&oyable Ordonnance ; la légiflation 
des Ti^es & des Chacals n'offriroic 
rien qui y fût comparable. Il y régna 
«n fane froid fi horrible , un ranne'^ 
ment u infernal , qu'on ne peut pas 
concevoir qu'une tête humrune ait pu 
l'imaginer. Combinez «^ en toutes les 
parties : on fait un trou fous la tête , 
afin qu'elle foit bien au niveau du refle 
du corps , afin qu'elle puiffe partici-* 
per au fardeau dont on s'apprête k 
i'écrafer ; ce qiii ne feroit pas fi çonv 
mode , fi on lui laifToit Téminenee qu0 
jlui donne fa rondeur ; on charge le 
tout de ce qu'il peut foutenir, &$ 
plus. Si pa donne au miférable , aiqÀ 



/de rOuvrage intitulé : Londres » àtxmé npuieli 
iemenc par on Ecrivaii^ eHimaUe ^ & àé]^ connli 
frés-avancageufemeiit du Public ^ 1$. de GroA 
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inartîrifé , des alimens , c'eft un nou- 
veau fupplice : non-feulement le Lé-, 
giflateur recommande qu'ils foient 
choifis mauvais^ JnfeSs ^ mdis il ne 
yeut'pas même que la fraîcheur de 
Teau puifle fervir à i-endre moins 
amére la ficcké du pain. Le jour qu'il 
mangera, il n'aïu-a point à boire ; & 
le jour oîi ,on aura trompé fa foif.par 
un breuvage corrompu , ce foulage- 
ment fera diminué par le tourment de 
la faim : & pour comble , fi dans Thor.. 
rçur d\i fupplice , le repentir vient 
ouvrir fa bouche , le Bourreau â.or- 
dre de la fermer ; la Juftice fe 'retire 
dé peur de l'entendre , & l'infortimé 
expire dans le defefpoir, en implorant 
à grguids cris la vengeance duCielconn . 
tre: fes exécrables aflaffins. 
' . ; Légiflateurs plus barbares cent fois ,• 
^e^lesBufiris & les Procrufles, Se 
CÎefl; ainfi que vous vous jouez de 1^ vie^ 
des hommes ! & vous ofez vous en- 
liorgueillir d'avoir aboli chez vousJa 
fjuèftioi;! ! 'Et vos Panëgfriftes ofent 
vénijrVânter vptré phjlofophie , votre 
Kumanîtc! AhV pui^'p/Qt t ^3 répr9iH 
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Vêt, lesr lâches qu'ils font ! ' Piiiflent 
leurs gémîflement élancés du fond. des 
entrailles brûlantes de ce Talireau , 
dont ils ont tant célébré la beauté, 
défabiifer l'Univers fur ces éloges pet*- 
fides : ou plutôt qu'ils ouvrent lefe 
yeux : qu'ils y:effent de fe paflîonner 
pour une Sirène' cjui dévore les amans. 
Se pour des attraits impofteurs qui les 
mènent à la ruine , à la défolatîon , à 
la mort. 

•Je n'exige pas, mon cher ami , que 
nous gémiffiôns de n'être pas nés 
Turcs ou Perfans : nous fommes Fran- 
çois ; ce nom, quand nous le, vou- 
drons , en vaudra bien un autre ; maïs 
Tendons du moins grâces à Dieu , dé 
n'être pas nés Anglois, & ceiTons 
à'ètre injuftes envers des Peuples, qui^ 
par leur exemple , nous tracent le vrai . 
chemin vers la véritable félicité poli- 
tique. 
; Il eu û vrai que leur fituation effi 

E" référable à celle de tout le refte des 
ommes,que l'Empire Turc par exem- 
ple eft peuplé d'une Nation nombreufe 
(çu'oa appelle les Renégats, Ce font 
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lescôtes de rEfpagne, de la Provencei 
de ritalie , qui lui foumiffent les re- 
crues 4ont elle s'entretient ; on ne 
voit point à MarfeUle , à Valence , 
ou à Livoume , de Colonie qui ait 
quitté Baruth, Alep, ou Smime> 
poiu: venir vivre dans lUi climat à- 
peu-près femblable , fous des loix que 
nous croyons fi rupérieiu-es à ceÛes 
des Orientaux. 

n eft donc vifible que Toppreffion 
eft inconnue dans ces lieux oîi nous 
ofons la croire établie : il eft évident 
que rien n'eft fi doux & fi paifible 
pour le Peuple , que Tadniiniftration 
Afiatique. Ceft par lui fimple abus du 
mot 9 que nous en avons ime idée 
odieufe ; tout le mal qu'on en peut 
dire , fe réduit à ceci : il n*y a qu'un 
ieul maître & un feul grand; tant 
mieux fans doute pour les autres. 
Quoiqu'on en dife , un taillis profite 
davantage fous un feul chêne , quel- 
qu'éleve qu'il foit , qu'à l'ombre de 
cent chênes médiocres qui Pétouffent 
De même , de quelque manière qu'on 
envifage les chofes, on trouvera qu'il 
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Vaut mieux qu'il n^ ait qu'un homme 
à qui tout foit permis que s'il y en 
avoit cent. Cet exemple feul décide , 
toujours pour le bien être du peuple , 
entre les adminiftratioirs républicain- 
nés ou monarchiques de l'Europe & 
le Gouvernement de l'Afie ^ Gouver* 
tiement très-fage y très-natiirel , très- 
.humain , & très-in)uftement flétri par 
nous du nom de Defpotifme. 
' Séduits par les raifonnemens de 
nos Doéleur^ , la puifTance à laquelle 
nous donnons ce nom odieux , eft te 
pottvoir abfolu d'unfeul. Nous nous 
trompons , je Tai déjà dit , & l'on ne 
•peut trop le redire , le vrai Defpô- 
^tifine eft la corruption d'un Gouver- 
înement quelconque. Une République 
voîiles mœurs font dépravées , devient, 
:aufli-bien que la Monarchie , le vrai 
féjour du Defpotifme . 
• Venife eft très-defpotique : Tadmi- 
nifiration républicaine n'étoit pas dé- 
truite à Rome , quand le Defpotifine 
y fignaloit dans les profcriptions , (es 
plus horribles fureurs. Si Henri VIII 
«onunit tant de cruautés ce n'étoi 

F4 
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pas que les pouVQÎrs intermédiaires 

. fuffent anéantis à Londres , c'eft qu*il$ 

"étoient tons pervertis : le Parle- 

^ment fîibfiftoit, mais ce n'étoit'pluS 

[qu'ime troupe d'Efclaves, vendus à la 

faveur. La diftribution des biens de 

PEglife contribua beaucoup à le fé- 

duire ; c^eft ayec l'argent des Monaf- 

teresquece Roi paya la lâcheté defes 

'Sujets. . !; : :. 

.: n ne fautdoiy: p^s être duppes du 
nom : fous quelqu'adminift ration que 
Ton vive , on a le Defpotifme à crain- 
dre , même fans révolution ; il n*y a 
que les Gôuvernemens de TAfie oîi 
cette chute horrible ne foit pas .à re- 
jdouter : il^ ne fçauroient s'altérer fanis 
troiiKle.. Comme la fimplicité de leu£5 
principes les met à portée d'être faifis 
*ie tous les efprits , pour peu que le 
"Prince voulut y toucher , on s'en ap- 

Î^eBcevroit. Us font inaltérables .par 
eur fimplicité même : il eft d'autant 
plus ^îfé de diftinguer la moindre 
innovation qui s'y mêle , qu'ils font 
plus purs , plus dégagés de tout prin- 
cipe étranger; comme dans ime foa- 
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tcline limpide , il eft plus facile de dif- 
tiagvier le reptile qui la trouble , que 
dans une mare infeûe. 

Qui croiroit que le fond de fout ce 
qui précède fe retrouve clairement 
dans TEfprit des Loix ? M. le Préfident 
de Montefquieu y reconnoît, avec 
précifion, ces vérités inconteftables ; 
eiî annonçant la fatyre là plus cruelle 
du Defpotifine fuppofé , il en fait le 
plus bel éloge, // faut^ dit-il, que le 
Peuple y foit jugé par les loix y & les 
Grands par la fantaijie du Prince ; que 
la tête du dernier Sujet y fait en fureté^ 
. & Cille des Bâchas toujours expofécm 
Après im aveu auffi formel , oh ne 
s'attend pas à la conclufion. Il ajoute r 
on ne fçauroit parler , fans frémir ^ d*ufi 
Gouvernement auffi monjirueux [ i }. 

La première fois que je lus ce pafV 
f^e atroce , je crus m'être trompé ; 
je pris du tems pour le relire & pour 
le comprendre , mais quand je îo& • 
bien affuré du fens qu'il contenok , je 
rçjettai le Livre avec indignation. 

- [ i] F. VJEfprit du loix , Lir, III, chap. s^ 
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Quoi! m'écriai-je , vous, Philofo- 
phe, vous , Proteâeur de rhumani- 
té , vous en abandonnez fi indigne- 
ment les droits ! Vous , dont un Pa- 
négyrifte a dit que votre Ouvrage 
tendoit au bonheur des honcmes , 
vous les facrifiez lâchement au plaifir 
de flatter ceux qui les tyrannifent? 
Vous avez l'audace d'appeller ime ad- 
miniftration monjlrueufe , précifément 
parce que moi Particulier , jV vivrois 
en sûreté fous la proteâion facrée des 
loix ! Ce qui vous révolte , c'eft 
qu'elle enchaîne par la crainte des 
mains avides qui , fans cet épouvan- 
tail falutaire , ne feroient pas plus de 
cas de mon exiftence , que vous ne 
paroiflez en foire vous-même. Comp- 
tant pour rien rnon bonheur ^ ma tran- 
quillité , vous ofez me livrer , ainfi 
que le refte du genre humain , au ca- 
price de quelques Grands , plutôt que 
d'abandonner ces Grands au capnce 
d'un feul homme , qui fe rend mon 
proteftevir contre eux. 

Eh qu'importe à la Nation le repbs 
de ces Bâchas ^ pour qui vous mon- 
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trex tant d'^ftime ? Ne font-ils pas dé- 
dommagés de ces périls qu'ils aiment 
f)ar les honneurs & les richeffes qu'el- 
e leur prodigue ? Si Tincertitude où 
ils vivent leur devient à charge ; s'ils 
s'ennuyent de dépendre des Caprice^ 
d'un Maître j qu'ils le quittent , qu'ils 
viennent fe confondre parmi ce vul- 
gaire qui difparbît à vos yeux , & 
3ue vous êtes fâché de voir à couvert 
e leurs attentats ; qu'ils aillent y 
chercher dans l'obfcurité la fatisfkc- 
tion , l'indépendance & le bonheur. 
- S'ils tiennent à leurs dignités, s'ils 
ne peuvent fe réfoudre à fortlr de 
leurs places , n'eft-il pas jufte qu'ils 
en payent le prix ? Ils trouvent dans 
les agrémens qu'elles leur procurent 
un dédommagement fuffifant des pé- 
rils qu'ils y courent. Quand même 
d'ailleurs ce dédommagement ne fe- 
rait qiie chimérique , ils n'en pour- 
tciéùt pôinft exiger d^â^tre , pilifoue 
tel qu'Ù eft, ils s'ôpiniâtrent à sert 
contenter , & qu'ils font toujours les 
maîtres de n'en avoir pas befoin. 
"' Msd$cè Peuple qtw vous^avezl'im- 
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prudence de méprifer , quoique vous 
en fafliez partie , l'état: aâuel de la 
ibciété le place fur le bord d^un aby- 
me qui l'empêche de reculer : il ne 
fçauroit changer £a pofition ; il faut 
néceffairement qu'il foit foimiis & 
gouverné. Quelle fera fa reffource , 
5 vous appeliez monftru^vifes, des 
ioix qui , de votre aveu , te défen- 
dent avec une impartialité févere? A 
quidemandera-'t-il du fecours, fi vous 
brifez le feul frein qui puliTe arrêter 
fes oppreffeurs ? 

Dans ce que vous appelkz Monar- 
chie ou Ariftocratre , il faivt de nécef- 
ilté abfolue qive la tête des Grands 
foit en siireté & que la multitude im-^ 
menfe , comprife fous le nom de Pçu-: 
pie, foit le jouet de leurs caprices» 
Dans ce qui vous paroît un; defpotif- 
me affreux , c'eft tout le contraire ; 
vous le reconnoiffez vous-même ; la 
fécurité de ceux-ci, eft fondée fur l'efc 
froi qu'éprouvent ceux-làv 

Ah , fans doute , quelque chofe ici 
doit faire frémir !: Maisc'efl que vou^ 
ofiez vou$ en plaindre i ç'çû.qjais .dl- 
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tilt le genre humain en deux par- 
; , Tune infiniment petite ^ l'autre 
niment grande , & vous trouvant 
is l'alternative de condamner une 
; deux à Finfortime , vous y pion- 
z fans remords la plus nombreufe ^ 
ir en arracher Tautre qui la mé- 
î fans contredit davantage , puif- 
elle peut plus aifément s'en con- 
en 

De quelle balance avez-vous donc 
r ufage , crael Précepteur des hom- 
s ^ le jour où vous avez rendu ce 
rible arrêt? Quelle reconnoiffance - 
it ce malheureux Troupeau à la 
ilofophie qui , comme les Bergers 
Ideles , le livre elle-même aux en- 
nis dont elle devroit le défendre ? 
5Uoi fongiez-vous , lorfque pefant 
it millions d'êtres pareils à vous ^ 
litre une vingtaine de Bâchas , vous 
vez pas craint de vous décider pour 
derniers, & de donner des nom$ 
amans à une admîniftratîon qui af- 
•e la félicité des autres ? 
Je ne vois qu'un moyen pour fau-- 
rà M^ le Préficîent de Monte fqtdett 
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le reproche d*une méprife , ou mê- 
me de quelque chofe de plus ; c*eft de 
dire que ce trait afiligeant eft une des 
ironies dont il a fi fouvent fait ufage : 
j'ai plufieurs fois effayé de me le per- 
fuader ^ mais il ne m'a pas été poffi- 
ble d'y parvenir. Dans quelque fens 
que je l'aye retourné , j'y ai toujours 
YÛ un facrifice au moins auffi lâche 
qu'indifcret des droits de l'humanité. 
Je vous écris 9 mon cher Ami, très 
à la hâte ; je n'ai le tems , ni de retou- 
cher , ni de raccourcir, ni même de 
m'étendre : je ne puis cependant avant 
que de finir ma Lettre , m'e^^>êche^ 
de prévenir ime critique à laquelle je 
m'attends. Je parle beaucovip ici de la 
Perfe , & c'eft à ce Royaume furtout 
que je donne des éloges. On ne man- 
quera pas de m'objeâer, comme on 
l'a fait dans le tems de la Théorie des 
Loix , que je prends bien mon mo- 
ment pour louer une confiitution dé- 
gradée , anéantie aujoiurd'hui par les 
malheurs qui , depuis quarante ans , 
accablent la Perfe. Cette critique plei- 
ne de juflefie^ a été inférée dans les 
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prétendues ^phémérides du Citoyen , 
qui ne font que celles du fanatifme & 
de Pignorancé : elle ne mérite pas af- 
furément une réponfe bien étendue. 

Sparte a péri , & tous les jours on 
fait Péloge des loix de Lycurgue ; 
Athènes n'eft plus , & on parle avec 
eilime de la légiflation de Solon. Si 
les troubles qui déchirent la Perfe , 
avoient quelque liaifon néceflaire 
avec les coutumes légales de ce vafte 
Empire , on feroit fondé à fe récrier 
contre l'homme qui ofe s'en décla- 
rer l'admirateur ; mais ils n'y ont pas 
plus de rapport que les orages de la 
ligue & de la fronde n'en ont avec 
l'Ordonnance de Movdins , ou le Code 
Michaut. Ce n'eft point parce qu'on a 
le bonheur de fe paffer en Perfe de 
Procureurs, de Secrétaires, d'Epi- 
ces , de Greffiers , &c. que les Agh- 
vans font venus la défoler. Ce n'eft 
point parce qu'on y loué fans crime 
des femmes à un prix honnête , & 
Gu'on n'eft point obligé d'y faire la 
iortune à des filles crOpéra , à des 
Çoiirtifannes effrontées , qui ruinent 
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la fanté comme la bourfe de leiin 
adorateurs ; que Thamas-Koulî-Kan 
y a été affafliné , & que fes dépouilles 
ont rallumé les guerres civiles qu'il 
avoit éteintes. 

La légiflation facrée , inaltérable 
des Perfans , vit au milieu du feu 
cniel qui confume leur Pays : elle n'a 
pas pu Tempêcher, mais elle ne Ta 
point caufé : elle fortira tôt ou tard 
des cendres qui la couvrent & la ter- 
niffent : elle redeviendra alors comme 
autrefois la fauvegarde du bonheur 
de ces Nations ; elle fiibjugiiera leurs 
Tyrans, comme elle Ta toujours fait: 
ce bûcher dévorant, dont les larmes 
& le fang des Peuples femblent aug- 
menter Pardeur , fe métamorphofera 
lin jour fous fon ombre en un afyle 
paiiible , où les hommes ne feront pas 
moins heureux que l'auront été leurs 
Ancêtres. 

Je ne finîrois pas , mon cher ami ; 
le plaifir de publier des vérités auffi 
douces que nouvelles m'emporte. 
Je vouloîs vous écrire ime Lettre , & 
je fais un livre : il faut bien que }t 
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m'arrête ; mais en vous reitérant dans 
la fincérité de mon cceur la profçf^ 
fion de foi qiie j'ai confignée dans mon 
Ouvrage. Je crois, très-fermement axi 
bonheur des Peuples dans TAfie : je ne 
connois point aadminiftration dont 
ie comnnm des hommes ait plus à fe 
louer: il n'y a qu'eux à qui on pour» 
roit appliquer ce vers célèbre. 

Extrcma per ilios s 
Jufiiùa exccdcns, terris veftigiafcc'u. 









LETTRES 

Sur le Traité des Canaux navi- 
gables. 

A M. LE Comte de C. . . . [i] 

J Ë me fuis acquitté promptement , 
Monfieur le Comte , de la parole que 
j'ai domiée hier à votre Intendant. 
Pai examiné fur le champ les papiers 
qu'il m'a laiffés de votre part , & qui 
dévoient , m'a-t-il dit , me défabuftr 
des imprej/îons quêtai prifes aujujetdu 
Canal de Languedoc^ J'aurois bien fou- 
haité qu'ils puffent produire cet effet, 
puifque vous le défirez vous-même. 



[i] M. leC. de C. s'étoit plaint du Traité des 
Canaux navijrables : il avoit voulu exiger de 
l'Auteur qu'il fe retradat de ce qu'il a dit dans cet 
Ouvrage fur le Canal de Languedoc. 
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f erfonne ne refpeôe plus que moi la 
vérité^ & les noms qui font honneur 
ji mon pays , parmi lefquels je compte 
le vôtre. Jfavois la plus grande eû- 
vie de me convaincre que je m*é- 
tois trompé dans un livre qui vous 
paroît compromettre Tune & Tau- 
tî« : mais je fuis obligé de vous 
avouer que les papiers que l'on a mis 
fous mes yeux ne m'ont pas paru 
fuffifans pour produire cet effet. J'y 
ai biien plutôt trouvé la confirmation 
que la réfiitation de ce que j'ai 
avancé. 

J'ai dit que le Canal étoit chargé 
iiimpojitions & de douannes de toute 
ifpece. Je n'ai pas entendu par-là des 
impôts toumans au profit du Roi, 
mais des péages incommodes aux Na- 
vigateurs & ruineux pour le com- 
merce. Peu importe à celui qui paye 
quelle eft la main qui reçoit ; tout ce 
qu'il fait , c'eft qu'il lui en coûte de 
ion argent , & j'ai appelle douanne y 
impôts toutes les opérations dont le 
i)ut eft d'en arracher. Or, le péage 
qui fe paye fur le Canal à tant par 
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miintal de inarchandifes , eft bien a<^ 
'iurément de ce genre. La taxe miiÇb 
fur chaque ouverture d'éclufe , en eift 
fans doute auffi. La contribution exi- 
gée par tête des paffans y tient en- 
core ; enfin , tout ce qui forme le ré- 
venu du Canal efl le fruit d'un im- 
pôt , d'une douanne , puifque ce n'eft 
pas une offrande volontaire , mais iiii 
tribut fixé par un tarif & exigible eh 
vertu de l'autorité. 

Mon fyftême & , je crois , celui de 
la raifon , feroit de laiffer abfolumeitt 
libres ces fortes de paffages, que le 
^moindre affujettiffement rend infnic- 
tueux ; c'eft ce que j'ai foutehu dans 
mon Livre , & de toutes les vérités 
que j'ai ofé y développer , ce n'eft 
ni la moins utile , ni la moins mécon- 
nue. Il femble que les Etats de Lan- 
guedoc en ont été frappés , puifqu'ib 
ont fongé à acquérir la propriété de 
'leur Canal. Sans doute s'il étoit entre 
leurs mains , ils le débarrafferoient 
de ces entraves gênantes : ils en facri- 
fieroient le revenu à l'avantage pu- 
blic , ce que des Particuliers ne fça\i. 
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foient faire , & ce que Ton ne peut 
attendre d'eux , qu'en leur afSgnant 
des indemnités proportionnées au tort 
^'ils rpcevroient d'un pareil facrifice. 
. A regard dvi mauvais état du Ca-^. 
Bal, Monfieur le Comte , quant aux 
dégradations dont j'ai parlé, il eft> 
cÛmcile que des atteftations fur le 
papier détruifent dans mon efprit le 
fouvenir de ce que j'ai vu de mes 
propres yeux ; or, c'eft par cette. 
voie que j'ai étésinftruk des enfable-. 
mens qid- fè font dans les cclufes , 
dans les réfervoirs ; des attériffemens 
qui coupent dans certains endroits, 
le cours de la navigation , ou la ren- 
dent difficile j des pertes d'eaux , des; 
filtratiôns qui pénétrent ailleurs la 
maçonnerie, & en amèneront tôt ou 
tard la chute. C'eft en Janvier & Fé- 
Tîicsr 1763 , que j'ai , moi-même en 
perfonne, parcouru le Canal avec la 
curiofité d'un Voyageur , §c Tatten-. 
tion d*un obfervateur. C'eft dans ce 
tenas-là que j'ai été frappé du fpeûar 
de dont j'ai rendu compte dans mon 
çuvrage, . I 
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Je fuis très^loigné de croire qu'il 
y ait de votre faute. Je vois par les 
atteftations des Ingénieurs , des Etats, 
& des Minifbes, que vous m'avez £tt 
commimiquer , que les Propriétaires 
du Canal font tous les ans de grandes 
dépenfes pour l'entretien ; il eft pofr 
ble que les çhofes ne puiflent pas 
être mieux dans ime manutentloa 
anffi immenfe : des particuliers font 
très-exçufables de ne pas tout feire; 
mais prenez garde , je vous prie, 
Monfieur , qu'en pariant de cet ol^et, 
je n'ai accufé perfonne. Je n'ai pobit 
dit qu'il fallut s'en prendre aiix Prth. 
priétaires du Canal de fon dépérifle^ 
inent ; f ai fimplement dit que Je fa^ 
voi^ vu prêt à dépérir, mais jt rfc» 
ai ni indiqué^ni même fait foiipçoQiier 
la caufe que j'ignore , que je ne me 
foucie pomt de fçavoir , & qui a'eft 
Êms doute que la difficulté accablante 
^entretenir également bien cette BMilf 
litude prodigieufe d'ouvrages de to«ie 
efpece. En Hollande , les ËanaiiXj tel 
digues &c. font parfaitement entft^ , 
fiçQus ; mais ç^eft l'Etat qui en^tlv 
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^enfe. Si Ton avoit laiffé ce fer- 
m à de$ particuliers, il y atout à 
ier qu'ils ne le foutiendroient pas 
*ç autant 4e générofité que le feit 
SmiUlé de M. Riquet. Vous facri-» 
t fouvent ime portion du produit 

Canal pour ion entretien, Des 
»Uandois par œçonomie en auroient 
adu les matéreaux , & pour $*éparn 
*r la peine d^y veiller , Us Tauroient 

Après vous avoir, Monfieur , rendu 
«ipte de ce que je penfe fur deux 
s ffAeù que votre Intendant m'a 
ppfé , j'ai peu de chofe à dire du 
^tfieme : il roule fur la manière mén. 
ifante dont j'ai ofé parler du Ca-» 
l. Je n'ai pa^ héfité à dire qu'il étoit 
iéJJ^g de fa réputation : cela eft 
ai , mais c*eft qu'après un mur exa* 
»n , voilà exaûement l'idée qui. 
en eft îeftée : je l'ai nommé un mi^ 
Me petit Canal. Ce; termes ifolés 
foiiTent trop £:>rts , mais à leur 
éfee , 41s font juftes. Je compare le 
mal ^ée IJanguedoc qui n'a pas 4O' 
^es ik km^ , au ^4 j au iupç^ç 



Î44 XiETTRES SUR LA 
Canal de là Chine qui en a plus de 
deux cens. \kx homme de cinq pieds 
fix pouces , nous paroît grand , mais 
fte pourroit-on point le regarder com- 
me un Nain ,. fi on le. vpyoit à côté 
d'un Patagon de dix pieds ? 

: D'ailleiws , M. le Comte , ces ex- 
preflions qui échappent à un Ecri- 
vain un peu vif, dans le' feu de fa 
çpmpofition , ne fofit ni bien ni mal 
aux objets dont il parle. Les çhofes 
exiftent indépendamment du livrç , 
& c'eft d'après l'impreflion qu'elles 
produifent en lui j que je fpeûateur 
en Juge. Si donc le Canal de Langue- 
doc paroît un ouvrage auffi étonnant 
aux gens inftruits qui l'apprécient fans 
préjugé, qu'au peuple qui l'admire 
Iqns i^vôir vU , c'eft moi qui^ torti 
l'afFeâation dédaignçufe ^veclîiqyelte 
je l'ai' défignç , ne peut toUrneç qu'à 
ma honte. A cet égard, laiflez &ire 
le tetns : il mettra le Canal & moir 
Livre A Jeur place, & l^ poft^rké 
(çâiu'a bien viengçr çslui^ides .de^ 
qui aura été attaqué mjuftf.meiit, « 

, VoUà , iMbfifieur k Çomt^, ,.cj$ 

que 
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que je puis avoir rhonneur de vous 
dire. Pai , comme je Tai déclaré hier 
à votre Intendant , le plus grand ref- 
peft pour votre perfonne & pour 
votre nom ; je ne défire rien tant que 
de vous contenter ; faites-moi l'hon- 
neur de m'inftruire de ce que vous 
efpérez de moi , & je me prêterai à 
tout 9 pourvu que ce foient des cho- 
fes qui puiffent fe concilier avec la 
vérité. Cette vérité eft ma maîtreffe 
chérie : c'eft à elle que je confacre 
ma plume , mon tems , & toute mon 
exiftence : quoi qu'elle reffemble un 
peu aux catins, & que fon commerce 
ne rapporte , ni honneur , ni profit , 
mon aveuglement eft cependant fi 
grand , que je ne puis me détacher 
d'elle , & il n'y a rien que je ne fa- 
crifie au trifte plaifir de foutenir fes 
intérêts. 

Au refte, Monfieur le Comte, fî 
quelque chofe de ce que j'ai dit a eu 
le malheur de vous ofïenfer , & que 
Vous croyez devoir abfolument dé- 
truire dans le public l'effet qui pein; 

G 
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en réfulter , il y a une voie toute 
funple : faites répandre vos obferva- 
tions par le moyen des Journaux (i), 
vous les trouverez tous empreffés à 
vous rendre ce fervice. Il n'y en a 
aucun qui ne foit très^fe de trouver 
à mordre fur moi , en vous faifant fa 
cour ; & ii la critique eft honnête , 
comme elle le fera certainement, 
étant avouée d'im homme de votre 
diilinâion, je vous engage ma parole 
de ne pas me défendre. 

Si même vous pouviez prendre la 
peine de paffer un de ces matins par 
ici , nous ctWlcerterions enfemble ce 

Î[u'il y auroit à faire pour que vous 
oyez fatisfait, fans que j'aie, ou à 



[i] Ccft ce qui a été ùdt : on a cliargé le 
ficur Dupont , Colporteur périodique dts midè" 
tn de Xzfcience [ œconomique ] de me punir de 
ina hardieilê > & il Ta fait avec d'autant plus de 
complaKànce, que j'avois pris la liberté de riif 
ans trop de (crupulede hjcUnce & de &s Doc- 
ttors : on va voir commem j'ai cra devoir U 
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0ie plaindre d'une critique injufte^ 
ou a me reprocher d'avoir trahi U 
vérité. Soyez fur , Monfieur, que dès 
que mon honneur &c elle feront à 
couvert , rien ne me coûtera pour 
vous prouver ma déférence. Tels font 
les fentimens avec lefquels fdi l'hon^ 
nexu- d'être &c. 



A M. D UP o NT ^ Auteur du 
Journal intitulé : Ephémérides . 
du Citoyen. 

\J N de mes amis, Monfieur , m'a 
feit paffer le volume de votre libelle 
périodique , oîi vous dites très-cor- 
dialement beaucoup d'impertinenceil 
fur un ouvrage , dont j'ai Fhonneuîr 
d'être le père : j'ai eu le courage de 
le lire d'un bout à rauttté/& )'ai à 



cette leâtire plufieurs obligations. 

î\ J'ai appris jparJà que j'âvok 
Tôifon, puflque l'on irfattàquoit vfi 
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jmàl , & que pour mé réfuter , il fel- 
loit mç dire des injures. 

2^. ?en ai conclu que vousétiçz 
au monde , vous & vot^e Journal , 
•jce que j'avois le bonheur d'ignorer 
pbfolument. Je ne favois pas qu'il y 
^ût ua ouvrage fous le nom à^Ephé^ 
mérides duCitoycn , où il fiit permis de 
déraifonner douze fois par mois , & 
je fuis toujours bien aife d'augmenter 
le nombre de mes connoiflances : 
ç'eft im j>roduit nu très-flatteur. Le 
fuperflu en ce genre , comme dans 
tous les autres 9 eft ce qui conftitue la 
richefle , pour parler dans la langue 
miftique des (Œconomiftes, vos cljers 
confrereç, 

3^. Moi qui fçais un peu de Gpee 
& beaucoup d'autres chofes, donf 
jVOus ne doutez pas , après avoir lu 
votre volume , & l'avoir combiné 
avec volye titre , f ai admiré votre fa- 

Sacité. £phémérides vient fans doute 
'Ephémère : Ephéniere fignifie qui 
ne dure . qu'un jour , & je conçois 
jfanf peine que votre admirable JfçjtuF^^ 
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nal ne durera guerre davantage* 

Je ne me fui ; apperçu de Ion exis- 
tence , que comme de celle des puces, 
Îiar une morfure : on ne meurt pas de 
■incommodité de ces infeûes : ils fu- 
cent même , dit-on , le mauvais fang 
dont ils fe nourriffent* Vivez , mon 
fautillant cenfeur : je me fens affez de 
vigueur pour foutenir fans y penfer, 
tm très-grand nombre de coups d'é- 
guillon de vous & de tous lés écri- 
vains de votre force. 

Vous me reprochez de PégoiTme : 
vous avez tort & raifon ; tort , fi vous 
voulez faire croire au nombre infini- 
ment petit de vos Leûeurs , que Ta- 
mour propre feul me guide : raifon , fi 
vous leur donnez à entendre que je 
. parle d'après moi , fans me foucier fi 
ce que j'ai dit plaîra ou ne plaîra pasr. 
Je ne fuis d'aucune feâe , mon brave 
œconomifie ; je les méprifes toutes, 
. à commencer par la vôtre ; toutes me 
paroiflent ridicules , impertinentes , 
fanatiques, menteufes , à commencer 
par la vôtre j je les crois toutes dan- 
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f;eretifes , à commencer par la vôtre, 
e foutiéndrai , tant que Dieu me laif- 
fera la vie , que toute fociété formée 
pouf louer ou dénigrer , poiu" admet- 
tre ou exclure des honmies ou des 
opinions , eft une groffe fottife, un 
•gros folécifme en politique , & que le 
Gouvernement , s'il penîbit à fes vrais 
intérêts, s'en mocqueroit , comme je 
le fais , à commencer par la vôtre , 
mon cher ami. 

*Vous vous êtes donné bien de la 
. peine à barbouiller quelques pages en 
François , un peu dur , contre mon 
traité des Canaux. Si vous étiez ce 
que vous voulez paroître , fi c'étoit la 
vérité , l'utilité publique , l'amour de 
la Patrie qui vous infpiraffent , vous 
auriez reconnu vos dieux dans cet ou- 
vrage : vous vous feriez applaudi d'y 
voir un frère qui les adore , un écri- 
vain qui aime tous les hommes , qui 
fans intérêt, fans préjugé, fans intri- 
gues publie hautement ce qui eft jufte, 
démafoue ce qui eft faux , indique ce 
-qui eft utile ; mais vous n'êtes que la 
trompette d'une troupe de Charlatans 
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dont j'ai pris la liberté de rire fans cé- 
rémonie : vous avez voulu venger vos 
proteâeurs , & vous n*y avez pas 
trop bien réuffi , mon pauvre ami : 
vous avez dit des fottifes en voulant 
me reprocher des fautes. 

Vous trouvez horrible que j*ai ap- 
pelle le beau , le magnifique Câiial de 
la Chine, le Canal Roy ai. Vous vou- 
lez que l'on dife Canal Impérial: vous 
n'avez pas beaucoup de leâure , mon 
ignorant critique : pour peu que vous 
«ufïîez pris la peine de feuilleter le 
R. P. Duhalde , vous y auriez vu que 
ce Canal s'appelle Ai-te-A^-e?, ce qui 
lignifie, comme on n'enfçauroit dou- 
ter. Canal Royal ^ & non pas //w/^ 
rial. 

Il eft bien vrai que le Peuple , le 
vulgaire des littérateurs,dont vous & 
vos pareils faites une très grofTe partie, 
veulent abfolument que le Ticn-T/ié 
de la Chine , le Cubofama du Japon , 
le Negus d*Abiffinie , le Ci^ar de Mo^ 
covie s'appellent des Empereurs. 

C'eft une de nos impertinences Eu^ 
ropéennes d'approprier de nos noms 
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barbares à des Souverains étrangers: : 
noiis ne penfons pas. combien il eft ri- 
dicule de vouloir adapter le titre in- 
telligible , peu honorable , très-incon* 
féquent d^ Imper ator à des potentats 
éloignés de deux mille lieues du petit 
coin de la terre où il a été imaginé , 
& oik il ne fignifioit rien de ce qu'il 
fignifie aujourd'hui. 

Je m'étonne bien qu'on n'ait pas 
donné aux Regulos , ou aux Colaos , 
le titre de Maîtres des Requêtes & de 
' Confeillers , & qu'on n'ait pas fait des 
boyards fujets au Knout des Ducs & 
Pairs : mais c'eft une bagatelle : que 
le Canal foit Royal ou Impérial , peu 
importe : le grand point , c'eft qu'il 
foit beau , & cette qualité , vous n'o- 
fez pas la lui contefter fans doute :.or 
voilà tout ce que j'ai ofé hafarder. 

Vous tâchez de tourner en ridicule 
mon principe nouveau d'hydroftati- 
que , par lequel j*explique & je dé- 
veloppe l'influence de la marée {\\x 
les rivières. Ce que vous en dites , 
Monfieur Dupont , prouve que vous 
ne l'avez pas entendu ^ & que vou^ 
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i^êtes pas en état de Tentendre. 
Pen fuis bien- plus fâché que furpris. 
Voui croyez que je prétends par-là 
prouver que Peau des rivières doit 
remonter jufqu'à la fource ; & j'ai^em- 
pioyé quatre grandes pages à démon- 
trer que l'eftimable , le judicieux M. 
le la Condamine avoit dit une abfur- 
iité , en affurant qu'il avoit vu la ri- 
^ere des Amazones en Amérique , re- 
monter à ime certaine diftance encore 
fort éloignée de fa fource : cela n'eft 
pas trop compatible , comme vous 
iroyez-, & ne peut guère m'être at- 
tribué. Si je fuis harcu , au moins juf- 
qu'ici n*a-t'on pas ofé me reprocher 
d'être inconféquent. 

Vous. trouvez biça affreux que j'aî 
ofé dire que le Canal de Languedoc 
étoit tout en fable auprès de Beziers : 
mais vous avouez qu'on eft forcé de 
le nettoyer tous les ans , pour y en- 
tretenir la profondeur néceflaire à la 
navigation. Eh bien, mon doux Se 
honnête critique, quand j'y fuispaffe, 
on ne le nettoyoit point, on ne l'avoit 
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point nettoyé depuis longtemps 
avoit desatterriffemens; quand 
aura enlevés , il n'y en aura plus 
voilà d'accord. 

Vous m'apprenez qu'au pont d 
on a fait un beau radeau qui , a 
mier orage , va fe planter fur le 
d'im torrent & fe prête avec 
plaifance à taiffer couler, furfo] 
les caïKc fauvages & les cailloux 
les emportent ; dès que la pli 
ceffée le radeau: prend congé du 
& s^en retourne adroitement da 
baflîn, oîi il attend l'occafion ( 
devenir utile. Rien n'eft fi beau 
ne ferok fi admirable dans im 
de Fée ; j'étois apparemment un 
enchanté , quand j'ai paffé par- 
n'ai rien vu du radeau qui fe pro 
ni du baffin où il fe repofe , 
caiHoux dont it s'habille fi pi 
ment : tout cela n'exifte que daj 
tre admirable Ephéméride dont 
tence s'écoulera avec encore p] 
rapidité qiie les eaux au torren 
W)n. 
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Vous dites hardiment que le grand 
réfervoir de S. Fariol quia i loo toifes 
de long fur 600 de large , a ordinaire^ 
ment 600,000 toifes cubes d'eau en 
réferve. Vous vous trompez-là bien 
lourdement, & bien doublement, mon 
très-éclairé Cenfeur. 

I . Si ce Réftrvoiravoit les dimen- 
fions que vous dites , comme fa pro- 
fondeur , autant que j'en ai pu juger 
à Tœil , eft de plus de cinq, toifes ré- 
duites , il formeroit une capacité de 
près de quatre millions de toifes cubes, 
& dans le tems où il n'auroit que le 
volume d'eau que vous lui fuppofe»,. 
il paroîtroit prelque vuide,c€ quin'eft 
pas : il n'en a jamais contenu davan- 
tage , & aujourd'hui qu'il en contient 
bien moins , il paroît prefque plein. 
- 2 . Ce qui lui donne cette appa- 
t^nce de piéhitude impofante,démen- 
tie par la rédiké , c'eft <ju'il eft bériff© 
CG«Mue le Caod df atténffemens , qui 
ne fiibfifteroient pas fi an les enle»- 
voit y mais qui fiib^fent parée qu'ion 
fte ks enlevé pas. Ceb duninue pro- 
digieufement ki qiiandtxé de fea eauK ^ 
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& fi elle va à la moitié de la fomme 
que vous indiquez, c'eft beaucoup. 
Voilà dos détails que vous n'avez pas 
feits , & qu'il auroit pourtant fallu vé- 
rifier avant que de me condamner. 

Je doute même que vous ayez vu 
les lieux où Ton eft à portée de les 
faire. Vous traitez le Réfervoir de S. 
Farriol , ou Ferreol , en raifbn inverfe 
de la Théorie des Loi^t. Vous trouvez 
dans celle-ci beaucoup plus de méta- 
phores ou de comparaifons qu'il n'y 
en a probablement , ce qui eft très-in- 
Afférent; &vousfuppofez à cet Etang 
artificiel le double de fa contenance 
en eaux utiles , ce qui eft très-impor- 
tant. Faut-il comme cela tromper le 
Public en tous fens , mon bienfaifant 
Citoyen , & l'induire en erreur fur 
l'article des Livres que vous n'enten- 
dez pas , comme fur celui des monu* 
mens que vous n'avez pas vus ? 

Vous ne vous contentez pas d'êtrç 
un critique injufte : vous êtes encore 
im Délateur pimiflablé. Vous m'accu- 
fez d'avoir manqué de refpeSaux Etats 
d^ Artois ; vous m'accufez de lexu- avoir 
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ïahcé desfarcafmes ; d'avoir reconnu 
par V indécence de mes épigrammes odieu^ 
Jes y la patience & La bonté avec laquelle 
ils ont daigné lire mon Mémoire jufqu^ au 
bout. Vovis ofez ajouter en propres 
termes , que quand on a eu le malheut 
defc livrer à des légèretés de ce genre ^ on 
doit en gémir toute fa vie. Mais je vous 
demande à mon tour y quand on a eii 
l'audace de fe permettre des menfon- 
ges fi criminels, que doit-on faire ? 

C'^ft ainfi , lâcne & imprudent ca- 
lomniateur > que s'y font pris dans 
tous les téms les ennemis de votre ef- 
pece, pour perdre les hommes dont 
As redoutent , ou le courage ,' ou les 
talens : c'eft ainfi qu'au défaut des rai- 
Ions , ils employent l'artifice & qu'ils 
allarment l'autorité pour l'intérefler à 
protéger leurs impertinences. 

Non 9 je n'ai pas manqué aux Etats 
d'Artois ; non , ils n'ont eu pour moi 
ni patience , ni bonté : quand j'ai bien 
voulu donner des idées qui m'ont paru 
utiles pour les Pays gouvernés par 
cette refpeftable affemblée , je n'ai eu 
d'autre inftigateiu' que moi- même ;^ 
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d'autre efpérance que de montrer le 
bien, d'autre defir que de le faire faire; 
c*eft au public feul que je me fuis 
adreffé , & non pas aux Etats : s'ils 
ont connu mon ouvrage , c'eft parce 
les membres Pavoient vu en particu- 
lier : je n'ai cherché ni Pro teneurs, ni 
Lefteurs : j'ai eu de ceux-ci, & en affez 
grand nombre ; je n'ai point eu des 
autres : je n'en veux point : je n'en ai 
jamais voulu. Un ami, imleid.ami, 
un Gentilhomme vertueux qui rit de 
vos préceptes , parce qu'il connoît la 
véritable œconomie , & qui dédaigne 
vos Livres , parce qu'il lit dans celui 
de la Nature , le Marqui? de S. a eu 
des droits ftir le mien : il en a eu 
Fhommage : il a contribué beaucoup 
à me donner l'envie de le mettre* au 
jour : il fait partie , il eft vrai , de 
cette Affemblée que vous m'accufez 
d'avoir infultée ; mais s'il a jamais 
parlé de moi à fes Collègues , c'eft 
pour leur rencfcre compte àe moiï atta- 
chement à la Province, de mon rei^eô 
pour leurs perfonnes & ék mô» in- 
différence fort(yi!t lerefte, 
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- Parce que • dans vos fourdes ma- 
nœuvres j vous commencez toujours 
par prévenir les hommes en place , & 
que de votre part , à vous autres fec- 
taires , un trait infolent efi toujours 
la fuite & la preuve d*ime lâcheté, 
vous vous imaginez que quiconque 
laifTe voir du courage , a dû comme 
vous l'expier par des bafi'effes préli- 
minaires : ce n'eft point là ma mé-* 
thode : je n'ai point vu les Etats : je 
n'ai ni laffé , ni même tenté leur pa- 
tience. Ehqu'aurois-je été faire auprès 
"d'eux? qu'en aurois-je voulu. atten- 
dre ? rien , pas même des remercie- 
mens. 

J'ai travaillé pour le bien public: 
j'ai eu en vue l'avantage & la gloire 
d'une Province dont les habitans font 
les compatriotes des miens , & dont 
un des chefs eft mon véritable ami : 
j'ai montré à ceux qui la dirigent le 
moyen de l'enrichir , la voie la plus 
prompte & la phis {ure pour afiureir 
la fubfiftance des Pays confiés à leur 
adminiftration: maispour Te leur mon- 
trer , )e n'ai point été me jetter à kuxi 
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genoxix : ce n'eft point dans des mé* 
moires particuliers préfentés avec baf- 
feffe & reçus avec dédain , que j'ai 
coniigné les grandes vérités dont j'a- 
yois découvert la preuve & Tapplica- 
tion : cette lâcheté qui avilit tant 
d'hommes capables d'ailleurs de pen- 
fer de grandes chofes , ne m'a jamais 
été & ne m? fera jamais imputée, quoir 
que vous tâchiez d'infinuer que j'en 
mérite ici le reproche & d'y joindre 
celui d'ingratitude. 
• Vous ne vous en tenez même pas- 
là : je fçais que vous ilie peignez dans 
la fociété comme un fauteur du def- 
pôtifme. J'ai ofé dire que ce monftre 
affreux n'exiftoit pas en 'Afie : je l'ai 
prouvé : j'ai foutenu que le Gouver- 
nement Afiatique fi décrié par la ram- 
pante philofophie , étoit l'afile de la 
vraie liberté , le refuge du bonheur 
pour les Peuples : que plus les grands 
y étoient écrafés , plus les petits y 
étoient ménagés &.refpeftés : j'ai indi* 
'que oîi fe trouvoit le vrai defpotifine , 
le defpotifme terrible , celui oii le 
Peuple viôime de tous les ordres éle^ 
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vés au-deffus de liii , eft vraiment ac- 
cablé. Et c'eft Phomme qui penfe ^ 
qui écrit ainiî , que vous traveftiffez 
en un vil flatteur ! 

Ah , malheureux calomniateur , où 
font les démarches que j'ai faites ? quel 
eftPHomme en place qui m'a jamais 
vu dans fon anti-chambre ? auprès de 
qui ai-je foUicité des grâces ? non , j'ai 
pris l'Etat le phis indépendant, le feul 
indépendant peut-être qui exifte au- 
jourd'hui , quoiqu'il perde de minutte 
en minutte de fes prérogatives : je me 
fuis fait Avocat pour être libre , pour 
confacrer mes travaux aux malheu- 
reux. Auiîi livré entièrement à ma 
profeflîon , dans le moment même où 
vous vendez au Public les ridicules 
diflertations que vous faites fur fon 
bien être, je le fers utilement: je pafle 
les jours & les nuits dans des occupa- 
tions dont l'unique récompenfe eft 
fouvent la peine qui les accompa- 
gné , & le témoignage d'un cœur pur; 
avec une manière de penfer fi roide &c 
une exiftence fi fiere,comptez-vous me 
voir à vos genoux ? vous vous trom- 
periez cruellement. 
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Je ne vous aime , ni ne vous eftimci 
comme Joumalifte, s'entend, & je 
vous crains encore moins. Je vois tous 
les Gens de Lettres trembler à la vue 
de vos libelles : c'eft une des baffefles 
dont je fuis bien honteux de les voir 
tachés : tous font fervilement leur 
cour à des Embrions qui devroient 
s'honorer d'être comptés au dernier 
rang parmi eux,bien loin d'avoir la har- 
diefle de prétendre y primer , & pro- 
noncer defpotiquement fur le mérite 
de leurs Maîtres. Eh quoi donc , Fa- 
bus qui vous permet d'imprimer douze 
fois par an une rapfodie compofée 
fans peine &c fans jugement , vous 
-donne-t-il donc auffi le privilège d'ap 
précier le mérite de tous les Gens 
de Lettres , & à vous en particulier , 
celui de flétrir l'honneur des hommes 
de tous les Etats ? 

Un Citoyen auffi honnête qu'é- 
clairé [ i ] , a écrafé , dans un livre 



[ i] M. Graflin, Receveur général des Fermes a 
Nantes , Auteur du Livre intitulé ; Ejjai analiti- 
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Kcellent les illufions fophifKques 
ont votre feôe fe repaît. Pour toute 
îponfe , vous lui avez dit que fon 
vre fe rejf^ntait de fon métier. Et vous 
irez niis en note , qu'il étoit Direcleur 
ts Fermes à Rennes. Eh qu^importe , 
i place à fon mérite , & fon métier 

ies raifons , impudent Zoile ? Vous 
ed-il après de pareils traits , de re- 
rcMrher des farcafmes , à un Écrivain 
ui ne ^^n eft jamais permis ? 

Vous avez fédmt des gens en place , 
î le fçais : ils avoient mal aux yeux , 
eus les avez rendus aveugles : en dé- 
ruifant chez eux l'organe de la vue , 
ous y avez fubftitué la faculté illu- 
oire d'imaginer des fantômes , des 
himeres de toute efpece dont ils s'a- 
aufent , & qui feroient fort plaifan- 
es , fi elles n'influoientpas fur l'exif- 

me fur la Richejfe & fur V Impôt ^ Ouvrage 
>lcin de profondeur & de folidité , & auquel tovi 
nërite même a nui. Il ne lui a manqué pour 
ivoir le plus grand fuccès , que cette luperficic 
fe frivolité férieufe , qui donne aujourd'hui dii 
:ouis aqx livres & aux hommes. 
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jtence de vingt millions d'homme^, 
L'Être confervateur de la Nature , la 
Providence qui veille fur Tefpece hu- 
maine , fera fans doute , tôt ou tard, 
un miracle pour détruire ce trifte effet 
de vos preuiges ; mais en attendant , 
j'avertirai le public de s'en défier. 
Moi que vous accufez d'égoïfme, parce 
que j'ai le courage d'avoir f aifon tout 
feul, tandis que tant de fots trem- 
blent de n'avoir pas tort avec leur 
Compagnie ; moi qui n'ai jamais mis 
dans ma conduite d'autre politique 
que la vérité & la franchife de la con- 
viâion ; moi qui ne veux rien , qui 
ne prétends à rien , qui n'ambitionne 
ni dignités ni penfions ; moi qui ref- 
pefte beaucoup ceux qui les donnent, 
& qui n'ai jamais eu la moindre ten- 
tation d'atteindre à leurs préfens ; moi 
dont le prétendu égoïfme eft , j'ofe le 
dire , cent fois plus humble que votre 
modeftie , dont l'indifférence eft plus 
<:itoyenne que votre zèle, dont l'i- 
gnorance eft plus naïve , plus utile que 
votre fuperbe fcience , dont la fierté 
eft beaucoup plus philofophique que 
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tre foumiffion ; je vous dis hatite*^ 
mt que je ne fuis pas duppe de vo- 
î charlatannerie : je me môcquerai 
la Science , du ^Maître &c de la mor- 
e Pitagoricienne que vous afFeâez : 
dirai qu'il eft ridicule de prétendre 
iuire rŒconomie en art , & FA- 
iculture en feôe. 

Quel bien ont donc fait ces imper- 
lentes produôions? Elles ont occa^- 
»nné une fermentation ridicule , des 
>ëmes , des defcriptions infuporta- 
îs du bonheur de la campagne , fai- 
î par des Sibarites voluptueux , qui 
irent à Paris^dans les déliceis. 
C'eft aux Turcs , aux Perfans , aux 
iffes qu'il convient de chanter des 
orgiques: chez eux les Payfans font 
s hommes ; ils ont du pain & dij 
:fir : des lièvres & des perdrix pri- 
égiées ne viennent pas ronger le 
lit de leurs travaux : ils n'ont pas 
crainte ^viliffante de finir leiu^s 
i;rs.ia,u;x galères ^.s'ils.manquent de 
fpeft à ces volexirs facrés , à cesem- 
âmes vivans de tant de pillards 
>fi jaow protégés , qui devpréûl . 
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également en d'aures genres le fruit 
du travail d'autrui. Mais chez nous, 
grand Dieu , mais chez nous ! • . . . 
Je vous rends juftice , ô vous Poëtc 
agréable , qu'une Compagnie fçayante 
vient nouvellement d'adopter , &qui 
joignez, dit-on, les talens d'un hom- 
me aimable aux vertus d'un homme 
eftimé ; vos vers m'ont fait le plus 
grand plaifir , à moi qui fuis dans la 
claffe heureufe où l'on jouit des biens 
de l'humanité , fans craindre les maux 
de l'élévation ; mais je n'en ai pas 
moins frémi , quand la réflexion a fuc- 
cédé à l'yvrefTe oti m'avoient plonçé 
les charmes de votre poéfie. Quoi, 
vous avez ofé dire dans vos faifons , 
en parlant de nos Payons ! 

O Mortels fortunés j vos travaux font desfetts! 

Cette afFreufe contre-vérité ne vou$ 
a point paru , ou une ironie fan^ante, 
ou un menfonge révoltant ? 

Pour moi , je ne le cache point ; à cet 
horrible adage , mes fens fe font émus, 
mes larmes ont coulé. Infortunés 5 m< 
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qui mangez une cendre détrempée de 
larmes ; vous dont la mifere a flétri 
la naiflance , dont le défefpoir afliége 
tous les momens , dont la vie n'eft 
qu'une mort prolongée, & qui ne 
pouvez prétendre au repos qu'en cet 
iànt d'exifter, c'eft vous que Ton 
peint dans ces rians tableaux ! C'efl; 
vous que Ton traveftit pour vous for- 
cer d'en orner les payfages ! hélas , le 
Tartare peut-il donc fournir des fu* 
îets au Peintre qui repréfente TÉ- 
lifée[i]? 



[i] Je ne puis m empêcher d'obiêrver que 
pour comble d'inconféquence le vers cruel que 
je viens de citer £b trouve dans le Poème des Sai-> 
Coos tout auprès de la delcription des corvées 
dont les travaux affiirément ne font pas des/eus^ 
defcription au refte , pour le dire en paflant , in- 
décente , £iuilè 6c dangereufè* De pareilles àé^ 
daniations font un fignal de foul&vement. On ne 
fait pas ail» attention dans tous ces fermons phî- 
lofophiques > que fous prétexte de revendiquer 
la liberté, on prêche la révolte. Ceci n'efl point 
perfonnel â M. de St. L. £in$ doute fon cœui: 
dé&voue les trides fuites qui pourroient réfultec 
de plufieurs morceai^ pareils i celui-là^ s'ib 
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En général, les Ecrivains qui lai 
jouer leur imagination fiu* ces d 
râbles objets , & qui ne les peij 
jamais que quand ik en font éloij 
ne fongent pas affez au fimefte 
qui réfulte de leur magie menfon 
ils accoutiunent leurs ledeurs , 
âmes molles qui les appellent dé 
fond d'un boudoir > au fecours d( 
tuante oifiveté, à croire très-heu 
la clafle inférieure du genre hu 
qui a le malheur d'être dégradé 
ces impoftures. On ne voit au Th 
que des Annettes jolies , des R02 
dans la fraîcheur & la vivacité 
joie : on n'y entend que des L 
qui fredonnent leurs amours ave 
voix enchanterefles & toute la 1 
cité de la jouiffance : on s'end 
jpour les miférable$ fqiielettes qi 
miffent à trente lieues des Hifl 



étoient bieii publics & connus de la partie c 
pie que l on y hk agir : mais enfin , on n' 
aflèz en garde contre cette efFervefcence 
cée qui mené à dire des chofès qu'il faudro 
yem cacher ^ quand elles fèroicut vraies. 
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qui ofent les traveftir. Un Financier ou 
tout autre homme riche , en foitarit d^ 

fleurer à la douleur feinte du père de 
.iicile^va froidement figner des ordres 
adreffés à fon Rcgiffeur qui jetteront 
dans un déf f^^oir trop réel , vinÊt fei 
iittlles , & coûteront la vie , non-it ule^ 
ment à autant de véritables Lubins, 
jnais encore à' leur poftérité. 

S'ilfiallcit,MonfieurDupont^ entrer 
dans l'cy?mcn même du fond de vos 
principe s, & dikuter ce fy ftême ablur- 
de dont vous & tant de Cigaks peliti- 
C[ucs ncus ctcurdiffcz depuis l^cté fu- 
nefte nui vous a fait éclcre , combien 
on auroit de réponfis foudroyant, s à 
vcus faire. J'ai vu quelque part à la 
iiiit<^ d'un gr $ Extrait de vos Ra^/ib- 
dics 9 des not s où Ton difoit que c*cjl 
la Ub^rtidu commerce diS grains & la 
diminution de Cintirii de L^ argent , qtii 
ont ranime C Agriculture d*itn bout du 
tioyaurntàCautre. ' * 

Quant à la diminution de l'intérêt 
de l'argent , l'effet n'en a été f;:nfible 
qu'en mal. Le commerce qui efè tou- 
.}ouis hbte jr <ïll;^^^e''Chofe> que Tdo 
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traire : maft les aiftres États n'ont pu 
que chercher à Tânder. Le fetd effet 
^'elle ât produit , a été une ftnu- 
«da^ion endere dans la drculadon de 
rargeot. H a isdltt cofin en venir àh 
révoquer 9 & ton influence ioeurttieif 
\m afurvécu* 

Pour U^^rté du commerce des 
^raînsy ellea&it<pielquelMen,)era' 
«Foue ; mais de combien de maux il 
a été mêlé ! Qui peut i^plaudir à b 
loi 9 quand on fçait comÛen de mal* 
liueureux ibnt morts de faim dans Pai^- 
mentation qui en a réûdté, & c<hii- 
Ji>ien il y en a encore qui fouflrent au» 
îourd'hui ! Si rhiver de 1768 à 1769 
avoit été rude , un tiers des Mannoi^ 
vriers de la France auroit péri. Ce- 
foit donc à vous autres prétendus 
^bienfaiteurs de Thumanité, à fournir 
AU Gouvernement des reflburces pour 
garantir tant d'hommes des inconvé- 
^èns de laloi, Àii^iCnavosLlKais 
tâches ou iginorans que vois êtes^ vous 
J^ ,avez tues , ou vous ne les avez pas 
;<^P€^Ç«ies ; eniOffedi^t; l'hurauiît^i 
U bieilii^ance^, bricnefle , vous avej^ 
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nus "dans la main du commerce un 
iiphon avec le^elil a fucé la ûibflanc^ 
diipeuple. 

Si U$ Compares jde Monopoleurs 
ii!avo^nt pas rait banqueroute , par 
impnijdence^ par l'excès du luxe, ècç. 
û c'iétoient ^^sHoUaodois qui euflènt 
fonné ce projet, fage, réfléchis comme 
il font, ils aurolent aujouxd'hui eiw 
ire les mains la vie pfailioue de la 
Nation;; nous n'^xifierions cjp'autant 

3u*il ne feroit pas de le^r intérêt 
ej^ouslaifler périr ^ ôcil^'yauroit 
^es hommes en f rance , ^e pasc^ 
que quatre ou cinq cens fitippons au^ 
jroient befoin d'argent» 

£n bonoe foi , vous flattez-vous , 
Meflîeurs , d'avoir enfeigaé4à tm beau 
fecret au Gouvernement? Vous voufs 
jetés épuifés à vanter cettjs.tiberté du 
.commerce des grains : eUe pouvoîf: 
avoir en elle-même ^quelqu'utilitéi; 
jamais le moment oii vous l'ayez faic 
prévaloir, l'a rendue meurtrière fans 
ceflbujrce.Les panégyriques multipliés 
làont vous l'avez honorée 9 pourroieot 
{Àeoitre w^QxAtç 9 fi ie$ moindresio^ 
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prifes , dans ce qui întéreffe le G<ni« 
vemement & la Politique générale, 
ne méritoient,par leurs funeffes fuit€S, 
une autre qualification ; le feul , Pu* 
Bique avantage que puifle produire 
cette liberté, c*eft de mettre chez 
nous le prix du pain au niveau de 
celui de cette denrée chez nos voî- 
fins , & de priver les Officiers des In* 
tendances de la tyrannie lucrative 

Qu'ils exerçoîent autrefois (Ur la traite 
es bleds ; nuiîs cet avantage eft^il 
donc affez grand pour compenfer tou| 
les maux qu'elle fait incônteftaUe- 
ment dans cet inftant-cî ? j'en doute. 
Onfoutient qu'elle fait entrer beai^ 
coup d'argent dans le Royaume ; 
cu'elle enrichit les Propriétaires des 
fonds & les Fermiers ; qu'elle eft l'â- 
me de l'Agriculture, & qu'elle va 
lui rendre la vie. Cela fera vrai -pen- 
dant un certain tems : mais on ne fongé 
pas qu'aubout d'un intervalle quelcon- 
que, le prix de toutes les autres den- 
rées dont le pain eft en quelque forte 
le thermomettre , montera dans la 
même proportion ; alorç les Ptofn^ 
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îaîres & les Laboureurs fe trouveront 
revenu? précifément au même point 
3il ils étoknt avant la Déclaration de 
1764. Si.ie pHx commun du bled a 
loiiblé , ils payeront leur ferme , leurs 
lomeiliques , leurs charrons, leurs 
bourreliers, leurs habits , &:c. le dou- 
:)le. S'ils donnoient vingt fols par jour 
m ma;aouvrier , jifLiand ilsvendoient 
he feptiër Ae Pans quinze livres, ils 
m en payeront quarante , quand cette 
mèfure vaudra àik écus , & ainfi du 
refte : le Roi à qui fes fôldats coûte- 
ront le double à nourrir , & dont 
toutes les dépenfeS auront augmenté 
dans h mêm^ proportion , fera obligé 
de doubler les taxes. 

Cette révolution fera lente peut-être, 
kce fçroituntrés-grandmal;maisenfin, 
elle arrivera[i]: alorSjpar conféquent, 
les Cultivateurs n'auront plus de béné-^ 
ficé ré,ç\. Pour peu qu'une aimée uni- 

' [t] Encore feut-il obferver qu'elle n'aura lieu 
juc très-imparfaitement , furtout pour les ma- 
nottvxiers : jamais leur j&laire n'augmente en pro- 
portion du hauflement de la valeur des denrées : 
& ou en va dire U taiion* 
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verfellement fondante faffebaifferte 
prix du grain , ils fe trouveront ruinés 
comme ils Fétoient ay|fefois : il ne 
reftera au Gouvernement que le fou- 
venir des larmes , du déleipoir des 
trois quarts de la Nation qui n'ayant 
que fes bras poiu- fonds , aura founert 
horriblement comme anjourdliui , 
jufqu'à ce que le ]\Éke équilibre entre 
le falaire &leprix du pain aitété'établi* 
La fixation de cette balance quH 
feudroit hâter , fera tong-tems retar- 
dée par les caufes même qui ta rendent 
plus néceffaire , par l'indigence du 
pauvre & par fes befoins : plus il eff 
preffé par la famine , moins il ofe dif- 
puter fur le prix de fon travail : plus 
ifa befoin de fe faire payer cherementt 
pliB 3 eft forcé de fé louer i bon mar- 
ché , parce que s'il rebute Pbco^on 
rféfavantageufe d'aujourd'hui , il fera 
mort demain d'inanition. Il travaille^ 
donc à tout prix : il fouf&e, il jeime , 
H meurt, & les (Economiftes font de 
Beaux fyftômes pour lui prouver qu'il 
a tort, 
La liberté du c(MniBerce des graxDS 



rfeft pas mauvaiie par ùt nature r ce 
font les cireonfiances oii etle a été ha* 
tardée , qui t'ont rendue Ainefte ; ctfl: 
faute d'avoir préparé îe Royaume H hk 
fbutemr , qu'elle eft devenue pour hii 
un véritable poifon. Ceux qui y ont 
déterminé fe Miniftere, & qui eii 
font atijourdTvtti les" phts zélés partie 
fans^ aiu-oient dû fonger qi/eïle alloit 

Eroduire ime révolution vrofenfe dans 
•prix de olufîeurs chofes qui dépen- 
dent immédiatement de celui des fbb- 
fiftances ; il auroient du voir que le 
bled forçant tout d'un coup les obfta- 
cles qui l'avoient comprimé jufques- 
!à 9 tandis que tout s'élevoît autoitr 
de lui , s'élanceroît au moment de la 
liberté , avec un effort qui: lui feroit 
pafler pour un inftant les bornes aux- 
quelles il fe réduira peu à peu ; ils 
aiuroient dû penfer que ces bornes 
même n'exclueroientpasuneextenfion 
ée valeur confidérable & conihnte ; 

Ju'àla vérité on n'auroitplus à craindre 
e famines réelles & paflageres , mais 
que la certitude d'avoir toujours du 
pain feroit compenfée, parîairéceffité 

H4 
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inévitable de le payer toujours plus 
cher; & que dans les commèncemcns 
furtout , cet état paroîtroit au Peuple 
une continuité de difctte , plutôt 
qu'iuie véritable abondance. Us au- 
roient dû réfléchir fur le tort effeûif 
qui en réfulteroit pour trois efpeces 
d'homm^.'S , dont les deux premières 
font malheureufement trop commu- 
nes en France ; celles^des Manufaûu- 
riers & des Rentiers; & dont la troi- 
fieme , celles des Manouvriers , par 
im malheur encore plus grand , s'é- 
claircit tous les jours , attendu qu'elle 
n'a plus d'autre fenfation que celle de 
fa mlf^re , ni d'autre reffoiu-ce que le 
défefpoir & l'expatriation. 

Si les Promoteurs ardens de la li^ 
berté du commerce des grains avoient 
fait ces obfervations , ils auroient fenti 
qu'avant de hafarder cette manœuvre 
importante , on auroit dû la faire pré- 
céder de quelques préliminaires adou^ 
ciflans ^ capables d'en tempérer Pafti- 
vité : ils fe feroient dit qu'il falloit , 
avant tout , prendre bien des précau- 
tions relatives à cet objet, i^ Il hU 
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loit diminuer le nombre des deux pre- 
mières claffes , furtout de la féconde , 
qui n'ayant aucune induftrie , alloit 
ie trouver appauvrie de moitié par le 
hauffement fur venu dans la valeur 
d'une denrée néceffaireJ 

z^. Préparer fous main , & même 
néceflîter un accroiffement propor- 
tionné dans le falaire des travaux de 
la troifieme claffe , cjiii alloit tout 
d'un coup voir à la fois , augmenter 
fa dépenîe, & diminuer les occa- 
iians d'y fournir, j^. Chercher «n 
moyen de contenir le prix du bled 
a\i mômeijt de fa délivrance , de ne 
le laifTer monter que peu-à-peu, mê- 
me en lui ôtant les obftacles qui l'a- 
voient étouffé jufques-là : enfin , d'i- 
miter l'adreffe des Fontainiers intel- 
ligens , quand ils introduifent pour la 
première fois l'eau dans im tuyau : ils 
îe gardent bien de l'abandonner tout 
d'un coup à la rapidité qu'elle ac- 
quiert par fa chiite ; ils la modè- 
rent , ils l'arrêtent de tems en tems 
£^r des mouvemens fucceffifs du ro- 
inet 9 qui en. rompent Timpétucfué. 
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Pa];4àb ils Êtuvent les exttêmitéis dif 
tuyau > qqie' la violence d\M. courant 
auf oit briféest ^ St voient enfin leur 
î^t s'élever fans, danger à la hauteur 
eîi il doit.men1»r» 

Voilà une image n^ve^ de ce que 
le Gouvernement anroir du fidre 9 en; 
autorisant ^opération que la Philofo- 
phie fpéatlatrve approuve avec tant 
d'emphafe , & dont une cruelle ex- 
périence démontre il clairement les: 
dangers. On a crié qu'il falloit imiter 
les Anglois & les HoUandois : on » 
levé la bonde , on a^IaifTé couler le 
fiuide avec ime impétiiofilé indif- 
crette, & le tuyau s'eit crevé , ou dit 
moins- il eft prêt à l'être : on. a voulu 
tout d*un: coup fe mettre au'Pair avec 
leshabitans de la Grande-Bretagne & 
diesProvince&unîes^mais aumoaasaur 
roit-it&llu pefer & con^ner l'es^liffé^ 
fences eâfentîeHesi qui exiâsent entre la 
iiliiiationf ée ces peuptes & 1» nôtre. 

I .Le commerce des grains eftli-» 
kre chez eii^f depuis longtem»; ib 
lien recueillent donc ai]^€^rd'kuif qi«c| 
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^Hls Qntr foufFert , quand cette liberté 
é'eit établie. 

1®. Le pai» chez eux ne fait pas^ 
comme en France , une partie effen- 
tielle de la confommation du peuple* 
Il y vit de viande , de poiffon & de 
légumes 9 différence prodigieufe qui 
le rend prefqu'infenf3)le au haut prix 
du grain. Vous voyez dans tous leS 
bateaux hollandois les hommes &c 
femmes du commim, manger de^ 
poiflbns fecs fan^ pain , & Ton fçait 
comment fe nourriffent les An^tois; 
De plus , ils boivent tous de la bierré, 
autre nourriture en Kqueur qui dimi- 
nue d'autant la confommation du pain> 

30 Chez eux , prefque tousksgéiîs 
comme il fout , font intéreffés dans; le 
commerce : par«là ils fe garantiâen^ 
des inconvéniens attachés 1 la cherfe 
des vivres, parce qœ tbut fcfnchérLf 
dsansi la même proportioil > & qtie^. 
js?il«^ paient darvantage d*uii côté , ïU 
recouvrent auffi plus de faiitre i 
(f ailleurs , les Ofcrvriers étant plus* 
maîtres , pïiis îndépeffdkns qû^ici, font* 
anigme^er leûrs^ ûX^es- h^vtt à k 
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main : chez nous , au contraire , la 
moitié de la Nation confifte en Ren^ 
tiers dont le revenu efi aâigné fur le. 
Roi ou fur les Particuliers ; elle ne 
fubfifte que de ce revenu, qui eft 
fixe, & n'eu fujet à aucune des V2h 
rîations du prix du pain : leur dépen-. 
fe , leur exiûence entière même eft 
fondée fur ce révenu ; du moment 
que le prix d'ime des principales den- 
rés double , ils fe trouvent ruinés. 
Ceft la même chofe pour le peuple : 
fesfalair es n'augmentent qu'impercep- 
tiblement , furtout dans les villes ; les . 
Maçons , les Tiflerans , les Ouvriers de 
toute efpece ont des rcgïemens qui 
fixent ce qu'on doit leur donner : s'ils 
s'ameutent pour obtenir davantage , 
auffitot la Police les met en prifon, 
& je croîs qu'elle fait bien ; mais en, 
réprimaht des attroupemens toujours, 
dangereux, il fàudroit donc auffi leur 
accorder ce qui eft jufte ; il fàudroit- 
leur procurer le moyen de faire hauf* 
fer leur folde journalière , & leiu:, 
fauver la néceflïté de mourir de feim. 
Voilà ce qu'on n'a pas fait^ & voilà 
pourquoi depuis TÈdit de 176}, qui 
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devoit , dît-on , nous garantir , même' 
des difettes ; il n'y a pas eu un feul^ 
înftant oii quelques Provinces du; 
Royaume n'ayent éprouvé des fami- 
nes trop réelles. Voilà pourquoi , au 
moment oti j'écris , les Limoufins, mal- 
heureufe efpece d'animaux accoutu- 
més'à vivre de châtaignes , & réduits 
par le défaut de cette dandée à man-- 
ger du pain, ont été forcés de le 
payer huit fols la livre , prix exhor- 
bitant dans une contrée oh. dix fols 
font la pluis haute folde de la journée 
d'un homme , & oii trois livres de ' 
pain. peuvent à peine raffaiier le plus 
foible Ouvrier. 

Croyez-vous, Monfieur Dupont, 
que de pareilles confidérations ne 
doivent pas un peu rabattre de votre- 
fierté ? Je ne les étens pas , comme 
vous voyez. Ceft peut-être ce que » 
je ferai dans un Ouvrage exprès ces ^ 
vacances, fi^ votre Journal & votre 
Seâe exiftent encore , & fi le plaifir 
de vous confondre me paroît un dé- 
laffement fuffifant des fatigues de 
mon état : je vous ferai voir alors - 
i^s chofes que vous n'arez furement 
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pas encore imagées. Je vou^ mdn^ 
trerai un homme qui ne redouee rieit 
que les lobe , qui ne re^efte rien que 
la vérité &Ies bienféances, qui ne 
defire rien que le repos du coeiu- 6C 
la gloire d'être indépendant ^qarn'efl 
dupe 9 ni du mafque de la Phitofo* 
phie 9 ni des fophifmes de Fignorance, 
ni' de Pemportement du fanati&ie. 

Ce ne font pas là vos principes , je 
le fais : vous m^apprenei que vouf 
êtes le fucceffeur de FAbbé Baudeau, 
& qu'il faifoit avant vous le Journal 
qui fe diftribue , ou ne fc (tiftribue 
pas , fous le nom d^Ephémérùics, Je 
vous en fais mon compliment ; je vous 
fouhaite autant de bonheur qa'à lui; 
en parlant de nous procurer du bled 
à bon marché , il a attrapé une Pi^- 
vôté mîtrée de 25000 Kv. de rôiïft,- 
tandis que nous mangions \t paîti' à 
4L la livre. Voilà en vérité ce^qd 
î^appeHe une œeonomie bieiï émfefi* 
due : je vous en fouhaite aixtan^ Oiî' 
tivez ce terreiir fertile , dont ta chai^ 
latanerie tire uir fi bon parti. Sofe£ 
Agriculteur 9. oeconome' f. dés^iiotf^ 



Théorie des Loix^&c. ijj 
tnoiffon des £>tti£es que vcetts femer 
dans le public , \m 000 Prieuré de 
a^oooUv. de rente : je ne vous l'en- 
vierai point, h haifemealesmainsà 
votre Agriculture, & fois en riant 
tout haut d!e fon excellence , votre 
très-humble , &c. 
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A M. 

J 'a I Phonnexu" de vous renvoyer ^ 
Monfieur , la brochure que vous avez^ 
eu la bonté de me prêter. Je vous en 
rends mille grâces. Peut-être ne ferez- 
TOUS' pas fâché gue je vous rende aufll 
compte avec naïveté des» effets qu'elle 
a produits fur moi (i)» 

[1] Cette Brochure ëtoit kitituJiée: Avis aux 
konmfes-gens^ Le but en ëroit de les engager i 
fiire ce que T Auteur défîgnoît par lé nom db I2». 
Bonne-auvre : & la Bvnne-œitvre ëtok ^tous 
ks Honnêves-gms avertis fk fiflènt Boulangersr^ 
qu'ils tiraflènt d'unièptiet «le bled pe&it&4ofir» 
avec le fon , %6o Iky^ de pain* L'Auteur y cpn- 
feilloit encore d'augmenter Ib Vmgtieme, pour 
lembourfer avec cet excédent , tous lespëag^ r 
Sx. Se beaocbup d'autires Belfes idées de cette 
fkii», qm* «Kie> df Êimite? fes gens mfbam^;. 
* " ; le peuple,,^ aire gémir tout lemonde» 
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r Cçft un de ces Romans (Economi- 
ques dont nous avons été mondés de- 
puis quelques années. Si la Poftérité 
voit'quelques-unes de ces fottifes pré- 
tendues patriotiques , quelle idée 
aiu-a-t-elle d'un fiecle où on les aura 
pu produire férieufement ? Je vous 
avoue que dans le détail de la Bonne- 
œuvre , & des moyens de l'accomplir, 
j'ai cm reconnoître Don Quichote , & 
tout ce que le ridicule enthouiiafme 
de la Chevalerie errante a jamais pu 
faire imaginer de plus impertinent. 
L'idée d'engager tout le monde à fe 
faire Boullanger pour le fervice de ce 
que l'Auteur appelle le pauvre peuple y 
efl: une de ces folies qui n'aïu^oit du 
être propofée que chez XtsSévarambeSy 
& dans le pays à^ Utopie : tout eft ab- 
ïlirde dans cette produâSion du dé- 
liré , jufqu'au' détail des Arts que l'on 
y annonce , & des découvertes mé- 
caniques dont on y fait l'éloge. 

J'igtiore quels font les talens de 
M. Buquet, ou de M. Laval, pour 
faire de bonne mouture , avec des mou- 
lim proyifoir^ y mais je j^Qnnois aflez 
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la mécanique en général , & cellcf 
des moulins en partici^Tier, pour vous 
affurer deux chofes; l'une que des 
moulins mus par un cheval, ont le 
même défaut que ceux que l'on fait 
marcher par le moyen du vent , c'eft- 
à-dire l'inégalité des mouvemens, 
d'oîi réfulte l'impcrfeftion de la mou^ 
turc; l'autre , e'eft qu'ils ne fçàuroient 
être aufii expcditifs qu'on. le dit. II 
faut néceffairement qye dans de pa- 
reils moulins , les meules foient peti- 
tes & légères ; ils font donc moins 
d'ouvrage. Si elles font grandes & 
pefantes , ce qui contribueroit à la 
bonté de la mouture , elles iroient 
très-lentement, parce que la force 
d'un cheval eft bornée , & que de 
quelque artifice qu'on fe ferve pour 
les rouages , on ne peut éluder le 
grand axiome de méchanique , que et 
que Von gagne enforce^on U perd en tems*^ 
Une autre affertion qui m'a paru, 
inconcevable , c'eft celle du produit 
d'un feptier de deux cens quarante? 
livres pefant, qui rend deux cens 
foixante livres de pain 4ans la bro-»' 
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cfaure : cruellement TAutew eH 
trompé par fes vues œconomiques, 
à cet égard-là, il me permettra d'i- 
ibiter le jpuid Saint-Thomas & de 
dire , nifi vidcro non credam : peut- 
être même irois-je plus loin & dirois-je 
avec Fontenelle : je Cai vu , mais je 
ne U crois pas. Quelque bonne que 
foit la mouture , on ne met pas le iatt 
en Êirine , & Teau ne fçauroit pro^ 
duire une augmentation fi étonnante* 
Toutes ces recettes-là reffembknt 
aux 24 multiplications de la Maifoir 
Ruftique , qut apprennent à faite ymt 
prodigieuse moiffi)n avec tuie petite 
Êiumure» 

n ne faut qu^avoir vu le {on de 
Paris , pour être convaincu qtfil n'y 
tefte {Kts im atome de i&rine enle vable: 
par conféquent on en tire tout ce 
que le grain peut rendre , & jamais 
en ne ^eft apperçu qu'il fut poflible 
4e faire du feptier de deux cens qua- 
rante livres , feulement deux cens 
livres de pain. Je vous avoue que je 
trouverois plus que de llndifcrétion 
dans ces fortes de fyftêmes que L'on 
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préfente au peuple , fi ce n'eft qu^i& 
ne lui parviennent jamais , & qu'au 
moyen de cela, il n'eft pas tenté d'en 
feire reflai. Ils meurent dans les Gh 
binets des gens aifés à qui ils déro- 
bent un moment d'oifivefé : mais fi 
le peuple en ppuvoit avoir connoif^ 
fance , il ne pourroît les regarder que 
comme une mfulte. Il penleroit avec 
quelque raifon ^ qu'il eft cruel pour 
lui de voir ùl fubfiftance devenir !e 
jouet de Timaginatioti des riches. C'eft 
im mal' en politique & en morale 
que toutes ces bilrveC^s^ oeconomn 
qiies. / 

Il »*y a qu'un feul & unique 
moyen ^ comme le dit très-bien YAvh 
teur lui-^mâme , pour rendîre lé paîn 
bon marché' y quelque cher qu^ 
foît : <^efl: de mettre le peuple en 
état de gagner par (on travail de 
quoi le payer. Il eft vkû qvTû ferait 
poflîble au Gouvernement , s'il le 
vouloit , d'en fixer k prix d'unes m»» 
niere invariable , fans violence , farts 
police , & furtout fans Arrêt. On eu 
a. été bien près dans ce moment-ci* 
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La Brocliure nls i^ppells ce qiie je 
iavois déjà, qu'il y a eu des apprç^ 
vijionntmens d^ordonruncc. Elle m'ap* 
ptend aufli qu'on s'en eft maltrou- 
vé , qu'on les a abandonnés après 
qu'Us ont fait la fortune de^ la Com- 
pagnie qui s'en ctoit chargée, & qu'ils 
ont rempli le public de préjugés tu- 
neftes qu'il fera peut-être difficile de 
détruire. Il efl pourtant bien certain , 
Monfieur , qu'à cet égard on n'a pé- 
'ché que dans la forme. 

Les variations dans le prix du pain , 
font ime vérole politique , qui ronge 
l'Etat dans toutes fes parties nobles. 
hes approvifionnemens d'ordonnance 
font le mercure fecourable qui peut 
lé guérir. Ntais avant que de l'em- 
j^loj^er , il faut le modifier par \me 
manipulation très-aîfée. Si oh le don- 
ne tout çrud, on fera enfler & cre- 
ver le malade : mais après la prépara- 
tion OTi lui rendra uneTanté maltéra- 
J>le i j'ai tout lieu d'être étonné que 
ce moyen fimple ne fe foit encore 
préfenté à aucun des efprits préten- 
dus éclairés. & des cœws fi fiers de 
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leur bienfaifance , qui ont tant appro- 
fondi cette matière ; mais il y a quel- 
qu'apparence que ç'eft fa fimplicité 
même qui empêthe de Tappercevoir,^ 
Peut-être à force dç chercher, y ar- 
rivera-t-on. v * ^ 
. Au refte , Monfieur , un autre prin- 
cipe bien hâzardé , que j^ai trouvé 
dans la Brochure , c'éu ce qu'elle dit 
de la facilité du remplacement de 
tous les droits impofés fur le bled 
pour péages , &c. Son moyen n'eft 
pas propofable. Augmenter le vingtié^ 
me & appliquer à ce remplacement 
le produit de l'augmentation, c'eff 
demander à im lion qui enrage, de 
faim , de ne manger que la moitié 
d'ime brebis qu'il a tuée , & de laif- 
fer le refte à des loups qui ont befoin 
aufli. Qui'didsle imaginera que dans 
la crife où font les chofes-, dans l*ap* 
petit dévorant x}u'a le Gouvernement 
pour l'argent, il ira renoncer à ce 
qii^il aura reçu , pour rembourfer des 
péages î Non , Monfieur , Timpôt reC» 
teroit, le fruit s'en diffiperoit &la^ 
dette ieroit toujfours la iqêine; VoiU 
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4onctout ce que ces bienfsafans Eco 
Domiftes ont à iàire pour le foulage-^ 
oient des Peuples! Ils prêchent la li* 
berté , & le fruit de leurs fermons fe* 
coit une taxe de plus ! 

Sur tous ces arrangemens écono^ 
ftûcpies dont on Bat tant de bruît, & 
dont il refaite tant de Livres qui pro* 
Aiifent fi peu d'effets ^ il m'eil venu 
«ne idée qu'il faut que je vous com- 
munique ; .c'eft que dans des admi- 
fifftrations comme celles de l'Europe , 
il eft physiquement impoffible de ja- 
mais &ire le bien. La partie des pro* 
^ts ou des réformes , eft abandonnée 
à deux efpeces de ^n$» Lès éma^pa* 
tions bouillantes d'un côté, qui in- 
ventent & qui propofent 5 & les fots 
eu les ignorans de Vautre ^ qui corn* 
batteot & qui décident* Les uns ne 
voyent point d'inconv^éniens , les au* 
très ne fenteot ^oint les awttages. 
Les hommes (modérés qui ibrit fou* 
jours lies pks inâruits , fe gardent 
bien de fe fourrer panni les combat* 
tans, quoiqu'ils fliflent les feuls en 
4tat d'apprédifir las phc^os, <4C)mme 
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en approuvant tout bas le bon que 
fuggerent les premiers , ils con(eiU 
lent de le reâifier , & qu'en blâmant 
l'entêtement des autres , ils le font 
fans chaleur, ils deviennent fufpeâs 
aux deux partis : ils De peuvent f^rvir 
de mé<Kate\irs : l'aigreur s'«n mêle ^ 
on ne paiie plus que par paf&on ; les 
préjuges en profitent & le Peuple 
ibufFre. 

Cela a toujours été en Europe ; 
icela fera toujours. Un Prédicateur en 
conclueroît que ce n'eft pas à ce 
monde périflaWe qu'il faut attacher 
nos defirs , & que puifqu'on y eft fi 
malheiu-eux , c'eô une preuve qu'il 
ne faut afpirer qu'à la Jérufalem ce* 
lefte: pourjnoi, je me contente de 
dire que Y Etat focial étant contre na^^ 
turc , c'eft une Recelé qu'il y ait 
des maux que le Peuple eft deâiné à 
fentir , comme il l'eft A être rongé 

Î«r la vermine. Voidbir rendre 'tout 
e monde heureux dans un Etat , ^ 
tm projet auflî fou en politioue , que 
ceimde chercher la pierre philofopha- 
'lel'eflenCh)»ûe.J^f honneur^ &t« 
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Quoique la Lettre qui fuit n*ait pas 
une liaijon tien direSe avec telles qui 
fîutdent^ comme elle efl tombée dans 
nos mains j quelle ejl du même Auteur , 
(& quUlle a également pour objet le bien 
public , on a cru qiCelk ne déparcroit pas 
ce petit RecueU. 



A M. D E*** 

Sur la diverjîié des poids & des 
mefures. 

Monsieur^ 

Vous demandez l'avis des perfon- 
nes éclairées fur un problême dont il 
vous feûifcle que la folution importe 
au bien de l'Etat ; vous les confultez 
pour favoir fi runiformité jdes poids 
& .des mefur^ dans tout le Royau- 
me, peut être utile ou dangéreufe. 
. Vcus Us engagez à vous communi- 
qiier leurs idées fur cet article, très^in- 
téreffant & très-négligé jufqp'à pré- 

fent, 
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fent , de la polke générale. Il y en a 
peu en effet qui méritent plus d'at- 
tention de la part du Gouvernement , 
& s'il y a quelque chofe d'étonnant, 
ce rfeft pas que l'on y fonge aujour- 
d'hui ,:c*eû qu'on ait attendu fi tard à 
s'en occuper. * . . . . . \ 



Je vous avoue que fi on me permet 
de toucher à ces objets , je me décla- 
rerai hautement pour l'imiformité : 
. je ne connois point d'autre fecret en 
politique. Un feul Dieu , unfeulPrin" 
ce , une feule Loi , un feul irppôt , une 
feule mefure , voilà les cinq affifes qui 
peuvent former la bafe d'une bonne 
Monarchie : on les affoiblit ,' fi l'on y 
fouffre le moindre mélange , & tout 
•Gouvernement qui porte fur un autre 
fondement , eft • une adminiftration 
-imparfaite. 

Il eft vrai que depuis que le monde 
exifte , on ne voit pas un feid Etat 
.qui ait fongé '• à s'appuyer fur cetw 
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bafe inébranlable ; mais 9 Monfieufj 
il faut auffi l'avouer ; û le inonde eft 
bien vieux , la raifon eft encore lûen 
}eune , & de la manière dont on s^ 

S rend , elle n'a pas à craindre encore 
tôt la décrépitude , ûutout en poli» 
timie. 

Il y a des pe^^onnes pour qui Pan- 
denneté d'un ufage eft une preuve 
convaincante de ia bonté ; c'eft une 
des raifons que j'ai entendu expofer 
avec plus d'emphafe en Êiveur de la 
différence des mefures : il y a cent , 
mille ans , dit-on , qu'elle e>afie : nos 
pères ne s'en font pas plaints : ils 
avoient du bon fens , 'ûs connoiflbient 
. leurs intérêts ; ils ne fe font pas trou- 
vés incommodés de cette variété; 
pourquoi la réformerions-nous? Ceft 
. ainfi qu'il n'y a pas d'impertinence 
. que l'on ne puilTe juftifier par l'ufage , 
ni d'abus qu'il ne foit poffible de dé- 
fendre par fa datte. 

C'eft comme fi l'on difoit , qu'il ne 
ùnt pas élargir les rues aujourd'hui 
dans Paris , parce que nos pères qui 
ûifoient leurs wi&te$ à cheval &c qui 
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jie çonnoiffoient point Tufage des ca- 
roffes , ne fe trouyoient point in- 
commodés des rues étroites &c fan- 
geufes. 

Ceft comme fi l'on difoit qu'il ne 
feut point avoir de voitures dç louage 
légères & propres , parce qu'on eft 
accoutumé depuis longtems à ne voir . 
que des fiacres fales & pefans , qui 
abyment les chevaux qui les tirent , 
& dégoûtent ceux qui s'en fervent. 

D'après ce même raifonnement em 
core , il feroit aifé de prouver que 
les hommes devroient porter de nos 
jours des corps lafles par derrière ^ 
avec de petits jupons , un capuchon 
& des manches pensantes y & les 
femmes , des fouliers à la poulaine. 
.Dans le tems oîi ces ridicules modes 
furent adoptées , on aimoit fes aifes 
comme aujourd'hui. Les Chevaliers 
qui s'y conforjnoient , étoient des 
hommes très-éclairés , ipême fur leurs 
plaifirs : leurs femmes n'étoient i|t 
moins jolies , ni moins curieufes de 
leur parure que les nôtres. 

On auroit donc pu reprocher ^i> 
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mauvais goût au premier Cordonnier 
qui s'eft avifé de faire aux unes des 
cbauffures juftes à leur pied ; on au- 
roit pu accufer de.mal-adrefle le pre»- 
xnier Tailleur qui a coupé des culot- 
tes po\ir les autres , avec des veftes 
lâches boutonnées par-devant. Il eft 
bien fingulier que cette ancienneté 
qui n'a pu défendre les caprices d'une 
mode indifférente , devienne une pro- 
teftion invincible pour une coutume 
très-dangéreufe. 

Car enfin , Monfieur , les Parti- 
fans de la variété des poids , affurent 
qu'elle eft favorable au Commerce. 
Je voudrois qu'ils donnaffent une dé-! . 
finition nette de ce qu'il? entendent 
par ce mot , favorable. 

Si elle l'eft également pour Pache- 

teur , comme pour le vendeur , elle 

devient inutile. En la fupprimant , on 

ne change rien à leur fituation, & 

dès-lors on ne peut pas dire quMle 

ibit favorable.. Pour qu'elle puiffe 

avoir quelqu'efFet fenfible dans le 

Commerce ^ il faut néceiTairejneilt 

Welle en. faffe pencher là balance dvi 
* •• i. . 
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côté d'un des Contraftans ; or fi celui 
cjii^elle favori{*e , gagne à ce niçuve- 
ment , il faut néceflairement aliflî que 
l'autre y perde. Iln'y a-doiïc là qu'une 
petite nife très-propre à occ^liorinei: 
des fourberies & à les couvrir. 

Je puis avoir de fauffes idées du 
Commerce , mais j'ai toujours cru 
qu'il devoit être fondé lur -la boane-? 
toi ; plus il eft sur , plus il eft lucra- 
tif; les opérations n'en fçauroient êtrà: 
trop claires , & la confufion_iie peut 
être avantageufe qu'à l'infidélité feule 
qui le tue fans reflburçe. Voilà com- 
liie j'ai toujours eavifagé le Commer- 
ce y &c les principes qui doivent , Sui- 
vant moi , diriger quiconque fe dé- 
voue à cette profefiion^eftimable. 

Si j'ai raifon à cet égard , il eft clair, 
qu'il faut profcrire la différence des 
mefures , puifqu'elle donne indifpenr. 
fablement atteinte à la l)onne-foir 
Quand nous n'aurions 'de relation- 
qu'avec les Etrangers ^ il n^ faudroit, 
pas la tolérer, i . parce qu'il n'y a. 
que les Juifs à qui il foit permis de 
tromper en cônfcience ceux qui ne, 

I3 
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font pas leurs frères , & de bons 
Chrétiens ne doivent pas ufurper les 
droits de la Synagogue, i . Parce que 
la balance étant mobile , fi nous avons 
affaire à des gens- adroits , le plat le 
plus léger peut nous écheoîr ; & s'il 
eft honteux de faire une friponnerie 
même utile , U Teft Ken davantage 
d'en être la duppe. 

Mais ce piège équivoque n'eft pas 
ftulement tendu pour les Anglois ou 
les HoUandois ; il Feft pour nos Com- 
patriotes dans toute l'étendue de la 
France. De Perpignan à Dunkerque, 
de Bayonne à Bnançon , on compte 
plus de coutumes 9 plus de toifes^ 
plus de poids ^ plus de mefures , que 
de lieues ; on ne fçauroit bazarder un 
pas fans fe mettre au rifque de faire 
ies duppes ou de l'être. Or , il fem- 
ble que c^tte fituation n'eft pas pro- 
pre à favorifer le Commerce : il pa« 
roît que la bonne police n'exige pas 
que les Picards foient autoiifés à 
tromper les Gafcons , ni que les 
Champenois puiflent friponner les Psh 
iifien8% 
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Voulez-vous un exemple frappant 
de la néceflîté d'avoir en tout genre 
des mefures unifofmes , connues & 
invariables ? Vous le.trouverez dans^ 
le Comitnerce des étoffes de foie. Cha- 
que Fabriquant; eft le maître de don- 
ner à fes pièces , la largeur qu'il Juge 
à propos ; ils ont entf e eux urte ef- 
pece finguliere de brigandage qid eft 
toléré , parce qu'il tourne au profit 
de l'induftrie qui imite , tandis qu'il 
devroit être profcrit, parce qu'il nuit 
à celle qui mvente* C'eft ce qu'on 
appelle contrefaire. A peine paroît-il 
dans une Fabrique un defHn d'im goût 
nouveau , une étoffe dont le public 
fenible s'engouer, qu'on l'imite de 
toutes parts : mais les foies coxïtent à 
peu près le même prix à tous les Ou- 
vriers : la main d'œuvre efl prefque 
la même. L'Imitateur veut cependant 
gagner autant que l'Inventeur , & 
Qieme s'attirer des chalans , au moinS' 
en leur préfentant Tapparence du bon» 
marché ; que ferit-il î Si fon rival don-' 
ne à {^ étofFes#ne demi aune de laiv 
geur, & qu'il les vende 8 livres Tau* 

I4 



2Ô0 LETTRÊSSU.R LA 

ne , il ne donnera à la fienne qtie 
trois huitièmes , & la vendra 7 livres 
10 fols. Il eft clair qu'il a im bénéfice 
affuré 5 car il donne uii Huitième de 
^loins de matière ', & il ne diminue 
qu'un feizieme fur le.prix. Le public 
qui ne foupçonne pas cette manipula- 
tion imperceptible , n'efl: touché que 
de la diminution frappante de 10 lois 
par aune; il court avec -avidité à la 
boutique, où on le trompe avec cette 
audace adroite , que l'égalité des me- 
fures déconcerte roit. Il y a dans le 
Commerce mille objets où cette ru- 
fe , ou pour dire le vrai mot , cette 
friponnerie a lieu , & c'eft à la diver- 
fité feule des mefures^u'il faut s'en 
prendre. 

Pour la juftifier fi l'on pouvoit , on 
répond : que n^efl trompé qui ne veut ; 
qu*on na quà s^injiruire de. leurs capa-- 
cités relatives & qu on pourra alors acher, 
ter fûrement. Mais , Je vous prie , fi 
ce raifpnnement eft admis ^ à quoi fert 
l'attention de la Police , qui ordonné 
d'avoir des Etalons c#mus & invaria- 
bles dans la variété qu'elle.ii'ofe..cor-. 
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riger ? il eft clair qu'on poiirroit dire 
auffi : rCejl trompé qui ne veut. Les éta- 
lons font inutiles, car chacun n'a qu'à 
faire l'épreuve & la réduâion de ceux 
qu'il a, & il ne fera pas duppe. Ce 
feroit alors comme pour la monnoie^ 
en Efpagne , où chacun potte fon tré- 
buchetpour éprouver les pièces d'or, 
épreuve qui , pour le dire en paflant , 
démontre le peu de fens commun de 
ceux qui s'en contenten.t:car ime pièce 
faufle ne fe diftingue pas au poids. Il 
feroit très-aifé de faire de la fauiTe. 
riionnoie qui eût le poids de la bonne ,. 
& la balance n'eft propre qu^à déce- 
ler celle qui eft rognée , & non celle' 
oii il y auroit de l'alliage. 

Pour revenir à la différence des me- 
fures, on ne veut pasfonger que cette, 
différence vient du tems oîi il y avqit 
depuis les Alpes juf qu'aux Pirénées y,' 
entre Marfeille & Rouen , autant de" 
Souverains que de Villages. Ces illuf- 
tres Princes étoient les plus ignorans 
des hommes : ils ne voyoieht fur la* 
terre rien au-deffus d'eux., quand ils 
avoient pu acheter ou voler un bba^ 
^ ' •■•^^15' •■ 
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cheval de bataille , avec un hamois 
complet. Le plus grand Homme du 
fiecle étoit celui qui fçavoit le mieux 
baifer la main de fa mie , & qui défar- 
çonnoit un Rival avec plus de légèreté 
dans un Tournoi. 

Avec de fi grands talens , il n*eft pas 
étonnant qu'ils laiffaffent tout languir 
dans leurs vaftes Etats, Quand ils n'a- 
voient point d'argent , ils recouroient 
à des rufes que des Souverains puit 
fans ont employées quelques fois , & 
qui n'en font pas moins des friponne- 
ries puniffables. Ils altéroient la mon- 
iioie cmi paffoit fur leurs terres ; ils 
vendoient la Juftice aux vilains à qui 
ils avoient déjà vendu la liberté ; ils 
diminuoient les mefures , afin de ran- 
çonner les Marchands qu'un malheu» 
reux fort conduifoit près de cester- 
liers, qu'on honoroit du nom de Châ- 
teaux. 

Voilà pourtant l'origine incontefla- 
Ijle de cette foule de monnoies battues 
à difFérens coins dans un même Etat 9. 
sd)us qu'on: a fupprimé en Angleterre 
4k^ en France > mais qui fubfiile encore 
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en Efpagne, en Allemagne & en Italie. 
Yoilà cl-ph nous viennent ces coutu- 
ipesabfurdes qui jettent la confiifion 
4ans les familles ^ & y étemifent fou- 
yent des haines violentes. Voilà com- 
ment fe font introduites ces variations 
dans les mefures qu'on trouve fi ref- 

feâables en France & que tant de 
eupies ont profcrites fans danger ; 
voilà ce qui a occafionné la naifiance 
de ces péages , de ces Douannes qui ^ 
partout pays , donnent des entraves 
au Conunerce , & ruinent les particu- 
liers îans enrichir les Princes. 

Le P.. de M. &: le P. H, ont beau 
s*ériger , Tun en Panégyrifte du Gou- 
vernement féodal & de fes abus , l'au- 
tre en défenfeur de la multiplicité des 
Loix ; tout homme qui fera ufage de 
fa raifon , n'en fera pas moins con- 
yairicu que la multiplicité des Loix 
cft une preuve de leur imperfeâion , 
& que le Gouvernement féodal étoit 
la plus cpnfiife de toutes les admi- 
niftrations , la plus bari>are de toutes 
les Anarchies. 
. NouscroyoositvQirdétnikceYaâe 
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& gotique Edifice : en effet , il n'àpS/ 
réûûer aux fecouffes que lui ont por- 
tées des mains puiflante^ila partie fupé- 
rieure eft renverfée , mais fes fondé- 
mens fubfiftent encore & on ne s'en 
apperçoit que trop , par la difpofition 
des mazures qui l'ont remplacé. 
D'ailleurs,comme on n'a point eu foin 
d'en écarter les débris , l'Europe en- 
tière s'en trouve accablée ; ces décom- 
bres informes couvrent le peu de regle- 
mens fages qu'un efprit plus éclairé a 
fait naître dans des tenis plus heureux. 
La marche des Gouvememens retar-' 
dée , appefantie par cette foule d^obf- 
tacles qui les inquiètent ,- rend leur 
affiette perpétuellement chancelante 
& expofée à des variations qui ne per- 
mettent pas à un Citoyen de fçàvoir 
il la Loi fous laquelle il s'endort au- 
jourd'hui , ne fera pas évanouie le len- 
demain à ion réveil. 

On ne fçauroit fe le diflîmuler , les 
Royaumes dans cette partie du mon- 
de 5 ne font qu'un aflemblage de pièces 
rapportées ; on les a unies les unes aux 
autres , fans prendre la pdine d'exa- 
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îriiner fi leur lîarfôn étoit pofîîble , ou 
sll n'y avoit pas quelque moyen pour 
k faciliter, Urt Horloger n'applique 
point le mouvement d'une Montre au 
Carillon d'une EgHfe ; il proportionne 
la force du reflort ou du poids à la 
grandeur & au nombre des pièces qu'if 
doit animer : c'efl ce que n'ont point 
fait les Légiflateurs. 
• Ils ont vu les corps politiques s'ac- 
croître fans chercher à leur procurer 
des forces qui puffent prévenir le dan- 
ger de cet embonpoint fumaturel ; ilsi 
ont voulu donner à vingt Provinces 
à la fois une impulfion commune , fans 
détruire les petites impulfions parti-' 
culieres qui les entraînoient dans un 
autre fens ; auflî en a-t-il réfulté une 
conflifion qui femble au-defllis desi 
remèdes. 

Les ufages qui' n'étoiept que dei 
abus fecrets & infenfibles dans de pe- 
tits Etats, font devenus des défauti 
énormes dans de vaftes Empires. Tous 
ceux-ci confiftent comme le mondé 
de Defcartes , en petits tourbillon^ 
tous oppofés, réagiflans les uns coninî. 
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les autres & tendans fans céfle à en«^ 
gloutir leurs voifins. Mais des ^fur- 
«lités chimériques font à leur place 
dans un fyftême de Philofophie. Elles 
deviennent de la plus dangereufe con* 
féquence dès qu'on les réalife en po-» 
litique. 

Toute cette variété de -Loix^ de me- 
fures, de coutumes, efl d'autant plus 
dangereufe , qu'elle empêche l'incor- 
poration de toutes les parties d'un 
Etat, C'eft un avertiffenient perpétuel 
pour chaque Province , de longer 
qu'elle n'a pas toujours été attachée 
à celles qui l'entowent : . la foudure 
qui les jomt paroît , &c U pièce en eft 
plus aifée à détacher. 
, On voudroit en vain juftifier cette 
imprudence par Texeisple des Ro- 
mains, Les Romains avoient un trop 
grand Empire , pour qu'ils pufient le 
régler. D'ailleurs à peine en jouirent 
ils , qu'ils fe virent inquiétés par les 
troubles qui naquirent de leurs conr 
quêtes même 2 & enfin , fi la politi- 
tque des Romains eft admirable pour 
la guerre , il n'y fn a peut-^ç jamais 
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eu de plus abufive pour la paix: ils 
fçavôient fe battre & n'ont jamais fçu 
gouverner. Je les ai propofés dans 
mon Traité des Canaux^ comme des 
modèles dans Part* d*éle ver des monu* 
mens durables y mais non pas dans ce* 
lui de perfeftionner la Légiflation. 

Si l'on s'appuie encore fur l'exemple 
des Tiu-cs qui laiffent à chaque Peuple 
fes Loix , il faut obferver que le cas 
n'eft point le même en Europe. Le 
Turc, en conquérant PAfie , n'a point 
ôté la différence des Nations. Les Ar- 
méniens fubfiftent en corps dans foa 
Empire; lés Cophtes de même; les 
Juifs de même , &c. Chaque Peuple 
a des ufages uniformes très-aifés à con* 
noître & la fimplicité de la régie n,e 
leur permet pas de fe révolter. 

Mais parmi nous, chacune de nos 
Provinces qui a fes Loix à part , n'eft 
point un Peuple féparé. Tout le mon^ 
de eft François^ au lieu que tout le 
monde n'eft pas Turc. On fçait très- 
bien , dans ce vafte Empire ^ la partie 
à qui eft du le nom de vainqueur^ 
Parmi nous en ell-U de même? 
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Il n'y a aucune de nos ProvînccS- 
qui puîffe prétendre la fupériorité fur 
les autres : toutes ont fiiit des Souve- 
rainetés réparées , & laiffer fubfifter 
les barrières qui formoient autrefois 
leur enceinte contre les entreprifes de 
leurs voifins, c'eftleur donner la ten- 
tation & la poflibilité de les relever, 
û jamais les circonftances y étoient 
fevorables, 

RÈpo N s E àjîx qiiejlions fur la mêmt 
matière. 
é 
Demande, i . Eft-il nuifible ou utile 
au Commerce de laiffer fubfifter les 
différences des poids & mefures qui 
exiftent en France ? 

Réponfe. Si ces différences n'inté- 
reffent m le vendeur, ni Tacheteur; 
û elles ne leur font ni bien ni mal , il 
feut.les fupprimer, i .parce qu^elles 
font inutiles, 2 , parce qu'elles font 
gênantes , 3 . parce qu'elles forment 
dans l'Etat une bigarrure défagréablei 

Si au contraire , çUes jàvo4ifent un 
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desdeitx.ContraftanSjfi elles donnent* 
de l'avantage à celui qui vend ou à- 
celui qui achette , au préjudice de- 
l'autre , il faut encore les fupprimer ; 
car le bon ordre défend au Gouver-*^ 
nement de fournir des reflburces aux 
Citoyens pour fe tromper récipro- 
quement. 

Demande. 2". Dans le cas oii il fer: 
roit eftimé utile de détruire- ces diffé- 
rences & d'établir Tuniformité, paf. 
quels moj'-ens pourroit-on y réuflir, 
lans nuire aux droits des différens pro- 
priétaires & parties intéreflSéçs ? 

' Réponje, D\mé feçon très'^lîmplc.' 
Les Propriétaires ou parties intéreffées 
ne peuvent être que ceux qui ont de^ 
droits à recevoir ou des créances à' 
exercer fur les denrées enmefuresdu' 
Pays. Or, chacune de ces mefufes" 
peut-être avant fa deftniftion évaluée 
en livres poids de marc , & après la ré* 
forme , on affigneroit aux perfonnes , 
dont il eft queftion^les mêmes reve- 
nus fous un autre nom. 
Si par exemple y le Goirvemement 
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fe décidoit à adopter pour les grains lé 
feptier de Paris , qui pefe. commune* 
ment deux cens quarante livres, ceux 
qui aiu-oient des droits pour deux 
(eptiers de Rheims pefant enfemble 
auffi 140 livres , feroient autorifés à 
percevoir de leurs Vaffaux ou Fer- 
miers un feptier de Paris. Cette éva- 
luation s'établiroit d'elle-mêmie {ùre- 
ment & infenfiblement , dès que la 
contenance du feptier de Rheims au- 
foit été bien conftatée , avant la ré- 
forme , & évaluée en livres poids de 
marc comme celle du feptier de Paris. 

Il ne s^agiroit , pour jfîxer le droit 
de chacun en melures de Paris , que 
de connoître le nom de Tancienne me* 
fure portée dans fon titre. Il n^y au- 
roit plus qu'une fimple règle de troi^ 
à faire ; comme les anciens titres s'é- 
teindroient infenfiblement , & que 
dans les nouveaux , il ne feroit plus 
queftion que d'une feule &même me- 
uire ; l'uniformité deviendroit bien- 
tôt générale fans avoir caufé le moin- 
dre trouble. 

IX en feroit de même des autres 
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denrées. Cette feçon de compter les 
chofes ne feroit pas plus difficile à in- 
troduire , que ne Pont été la toife , le 
pied de Roi & Taune de quarante-trois 
pouces huit lignes, &c. dans tout le 
Royaume. 

Demande, y. En n'admettant qu'un 
poids & ime mefure dans tout le 
Royaume, quels devroient être ce 
poids & cette mefure ? 

Riponfc. Il eft très-difficile de rien 
décider là defllis. Chaque Pays de- 
manderoit la préférence pour fon fe* 
ptier ou poiu- fa livre, C/eft au Gou* 
vemement à choifir de lui-même. Quel- 
que choix qu'il faffe , il fera toujours 
bon , pourvu que l'adoption foit uni- 
forme & générale. 

Qu'on vende le Bled au yic de Pi* 
cardie , à la ra^itrt de Flandres , au 
feptier de Paris , ou au bichet de Lion , 
ce fera une chofe très-indifférente , 
pourvu que dans tout le Royaume on 
ne le vende qu'à une de ces mefures : 
on ppurroit même , fi on le vouloit , 
adopter la mefure àts Anglois , ce qiu 
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feroit iine facilité de plus pour U 
Commerce. 

Dcmanit. 4\ Ce boids & Oette me 
fiu-e feroient-ils unîtormes pourtoute 
les chofes fufceptibles d'être mefu 
rées , comme ils le feroient dans tbu 
les lieux où Ton pefe & où l'on me 
{lire ? c'eft-à-dire , ne faudroit-il pa 
avoir des poids & des mefures difiî 
rens , pour les différentes efpeces d 
denrées & de marchandifes , lefque 
feroient néanmoins uniformes poi 
chaque efpece dans tout le Royaume 

Réponfc. Il.efl très-difficile encor 
ïe répondre fur le champ à cet articl 
d'une façon fattsfaifante : il exigero 
une longue difcuiîîon & un exame 
réfléchi de toutes les matières qui ei 
trent dans le commerce ; cependant 
il femble qu'on pourroit donner 
préférence à un poids uniforme poi 
régler la valeur & la quantité de to 
its les denrées. 

Il n'y en a aucune qui ne puifTe et 
pefée ; il y en a beaucoup qui i 
fçauroient être mefurée§. Pour cell 
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que Ton eftime par leur qualité plus 
que que par leur maffe , comme les 
vins , &c. le poids ne fera pa§ plus 
gênant. Pour celles dont la maffe ré-^ 
gle la valeur, comme le bois, le 
bied, 6cc. le poids fera encore plus 
•exaft que la mefure. 

D'ailleurs, l'une eft plus fufceptî- 
ble que l'autre d'être fabriquée jufte , 
d'après l'étalon qui doit fervir de mo- 
dèle. La fraude , s'il y en a , eft plus 
aifée à découvrir : il eft facile de ren- 
dre un boiffeau faux de plufieurs li- 
'vres ; il n'en eft pas de même de la 
balance. Ainfi , on peut penfer qu'il 
vaudroit mieux employer par tout 
- le poids indiftinftement. 

L'exemple de la Provence peut 
.confirmer cette idée ; on y vend tout 
:à la balance , jufqu'au bois &c au char- 
-boHL , & tout le monde s^en trouvé 

bien. Suivant Chardin , ç'eftlamêmè 

idiofe en Perfe, 

Demande, y. Si l'on confervoit les 

■ différences aftuelles , ne faudroit-îl 

^ .ra$ fi^e im tarif dont la feule infpegi^i 
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tion préfenteroit toutes les variations 
réduites à une uniformité fiâive y il 
oui pût être mis foiîs le contre-fcel 
d'une loi , enforte que cette umfo^ 
mité fîûive ait pour les peuples Tellét 
d'une réalité î Si le tarif eft utile , on 
en demande le projet pour être pié- 
Xenté au Roi. 



Rcponft. En confervant les difiërcn' 

ces aâuelles , il faudra bien néceflài- 

rement fe ifaire ime efpece de tarif 

pour fervir de règle dans les échanges 

de banlieue à banlieue ; mais il eft 

bien inudle que le Gouvernement fe 

donne la peine de dreffer ce tarife II 

eft déjà fait : la néceffité en a appris 

Tufage ; & comme il ne confifte que 

dans une feule règle de proportion ^ 

Farithmétique en rend Texécutionun 

peu moms pénible. Malgré les embar* 

ras , & peut-être les fraudes qu'il oc- 

cafionne , il exifte , parce qu il n'eft 

pas poffible de s'en paiTer. 

Il feroit dangereux qu'on vint à Tau- 
torifer par une loi ; aucune des réduc* 
tions ne peut être parfaitement exaâei 



TnioRiÉ DES Loix,&c. 215 
Aûuellement que chaque Particulier 
peut corriger ce qu'il y apperçoit de 
défeâueux en faifant fon marché , Tin- 
çonvénient de cette imperfeûion eft 
peu fenfible;& ceux qui font dupes, 
a*ont à fe plaindre que de leur propre 
inadvertence. 

Mais fi la loi venoit à donner un 
point d'appui fixe aux chicannes à 
ce fujet ; fi tout homme lézé croyoit 
pouvoir faire retomber la honte & la 
punition de la fraude fur fon voifm , 
on verroit s'ouvrir une foiu*ce de con- 
teilations & de procès. Or, on le 
fçait , ces fources fiineftes ne font 
déjà que trop abondantes. 

En général , il faut être très-œco- 
nome des loix , furtout dans le com- 
merce. Elles produifent dans lafociété 
le même effet que les colonnes dans 
les édifices : quand elles y font peu 
nombreufes & bien difpolees V elles 
en font l'ornement & la folidité. Veut- 
on les multiplier & les placer oii il 
n'en eft pas befoin , il n'en réfulte 
qu'une dépenfe inutile avec une con- 
ftifion défagréable , & quelquefois des 
fuites fâcheufes. 
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Demande. 6 • Nota. La clarté nccef- 
faire qu'on demande , paroît exiger 
qu'on réponde féparément fui- ce qiii 
concerne les poids, &i: ce qui con- 
cerne les mefures ? 

Réponfe. Ces deux objets font^ 
iblument les mêmes : on ne peut pai 
reformer les unes fans réformer les 
autres. La même raifon qui fait foti- 
liaiter que dans un même pays latoife 
de Roi ne foit pas différente de la toife 
de ville , engage à délirer auflî que le 
nom de pinte ne fignifie 'p^s diffé- 
'rentes chofes dans les mêmes lieux , 
& qu'en achetant une livre de viande, 
un Etranger ne courre pas rifque d'être 
trompé légitimement par fon boucher, 
d'un huitième fur la livre, ni de fe 
voir forcé . d'acheter quarante onces 
;au lieu de feize , comme cela anivp 
àJPordeaux, &c. 



/iMofi^ 
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LETTRE 

Sur PHifloirt des Révolutions de 
r Empire Romain. 

A M. LE Chevalier De**\' 

JX £ c E V £ z , s'il vous plaît , Mon- 
fieur , mes remerciniens ; vous avez 
pris la peine de m'indiquer ime d^s 
^fautes qui me font échappées dans un 
Ouvrage f i ] , oh fans doute 11 en ret 
tera bien d'autres encore , quand J'au- 
rai corrigé celle qui vous a frappé; 
c'eft un pas que que vous me faites 
.feire vers la perfeûion. La manière 
polie avec laquelle vous m- avez rendu 

•■ ' I ■ I '■■■ ■ ■ ' ■ I I m p l i I I III I ^—^.1^1—^ 

. [i] L*Hift. èiç& Révdiàtiolls de TEmpire Ro- 
«nain. La lettre critiqaGii laquelle fai répondu 
par celle-ci a été iulerée dans un Mercure de 
1767 : on mV reprockoit d'avoir dit, en parlant 
de l*Ifte de Malthe , que l'Abbé de Vertot aprcf 
avoir renfermé en trois volumes 'la' grandeur de 
Rome , àvoh eu tort d'en conlàcrcr fcpt à la pï- 
//>^^.d« Malthe* ' - 
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ce fervice, en augmente encore le prix. 
Ty fuis infiniment fenfible , & votis 
prie d'être peHbadé de ma reconnoif* 
lance; 

. Vous me rendezjiiftice, en croyant 
que je n*ai jamais penfé à infulter 
rOrdre de Makhe, U n'y a guère que 
les fidèles Nfufulmans y à qui cette 
tentation puiffe venir quelquefois. 
Pour moi jt âiis bon François ; etinfi 
j*ki deux ûtares pour t^j)eaer trb- 
fincei^ement un Ordre qui a fait^ tû 
général , tadt d'honneur à la Chré^ 
tiehté, & donc plu&eurs Menri>res 
font encore joiunellemettt fi uiîles à 
la France. De ce côté-la, Monfieur, 
jt fais gloire de penfer comme vous , 
Se et fentiment fera toujours le mien. 
• 5e puis même vous faire obferver 
que je n'ai rien haf^dé cfok y (bit coq- 
.braire. Je fuis de votre avis précxfément 
•dans le paflage où vous avez cru eth 
trevoir des exprcffions irréguUeres. 
f*ai dit : qtu rhifioindc Malthe , par 
t Abbé de Kertot, étoit trop volumimufi, 
l& .qutfonJhfUiu oomporioit pas tim 
fi grarikc étendue : VOU$ dites : ^9K / 
ron dépoBmlU cttte hifioir^ des partui 
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étrangères à VOrdrt de S. Jtan de Jirufa-^ 
lem , il ne' rcfitra pas deum volumes 
ayant un rapport direS avec ut ohjtt. 

Vous ne fuppofez pas cependant 
eue f Écrivain art rien oublié : d*oh il 
uiit que Thiftoire complette de TOîv 
lire de MalAe , devtort fe réduire à 
deux volumes tout au plus; ic que 

Î)ar conféquent , de votre aveu , M. 
•Abbé de Vertot en a fait ckiq de trop. 
- Cette induâion eft évidente & fen- 
fible; La complaifance féale de cet 
Auteur fi ferré 9 fi énergii^ dans fe( 
autres ouvn^es, eft ta caufe de (a 
^proicflité dans celui-ci: en donnant de 
longs détails ^ â a flatté Tamour pro«- 
pre de tMt de familles <jui 4y trou* 
voîentintéreflees.Une foule de Héros 
a illuilré Malthe ; on tf^^oït pras pft 
ies peifidre tous fur un petit efpace. 
Pour fe procurer la facilité de multi- 

Ïiier dans le tableau le nombre de» 
^ortraits , il a bien fallu augmenter la 
foile 9 & par conféquent élargn* le 
tadre* 

. V<»iià <e qui a obligé M. Vm^i dç 
vV«nat4'ÊiitiB fept yemtit^i Toilà ce 

Kl 
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2ui Ta obl^é de s'appeCmtir fur des 
éges, fur des batailles , dont les def* 
criptions, dans le fond, font entière- 
ment les mêmes , & où il femble n*y 
avoir de différence , cpie par les noms 
des Aâeurs. 

Ceil ce que tout le monde fçait, 
cVft ce que tout le monde dit , & je 
fuis peut-être en droit de le dire. plus 
que perfonne. Je fuis fils d'un homme 
qui Pa dif cent fois à M, de Vertx>t lui- 
même s mon père étoit fop aifiiz.moii 
père l'a aidé plus d'iyi^ fâi$ dans fes 
travaux, Ceft une .tradition dans ma 
Êimille 9 que le dernier voluiHe de 
rtiiftoire de Malthe , celui qiu en con* 
tient les années , eft tout entier de fa 
^ain, 

Cet homme refpeâàble que f ai eu 
le malheur de pérore avant que de le 
jconnoître ^ né avec des talej^ qui lui 
promettoient les plus brillans Aiccès , 
jà eu la prudence de préférer une (âge 
4c heureufe pbfcurité aux honneurs 
aviliflans de la Littératiu-e ; c'eft Une 
leçon dont î'aurois pu profiter ^je fuis 
bien puni d^ l'avoir aéglig^ : mai^ 
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ftifin , Monfieiir ^ vous voyez c[ue fi 
l'ai fait la faute de ne pas fuivre fon 
exemple , j'ai du moins confervé quel* 
c^ues-iines de fes maximes : quand j'ai 
ofé hazàrder mon jugement fur un 
ouvrage de M. de Vertot, & entre- 
prendre la continuation d\m autre j'a- 
vois un titre fuffifant pour juftifier 
Cette double hardieffe. 

n eft vrai que j'ai emplojé un ter- 
me dur en apparence : j'ai oppofé la 
pttitejfe de Malthe à la grandeur de 
Rome , & vous avez cru trouver dans 
cette anthitefe une expreffion défe-, 
Vantageufe pour la première de ces ' 
deux Républiques, mais je pourrois 
encore vous pner de remarquer deyi 
chofes* 

I . Il n'étoit^ail queflîon dans là 
phrafe que vous avez citée, de la 

fietiteffe ou de la grandeur perfonnel- 
es qui confifte dans des défauts ou 
des vertus ; je ne parlois que de la 
grandeur ou de la petiteffe relatives , 
que nos préjugés font dépendre du 
plus ou du moins d'efpace qu'on oc-* 
cupe fur la terre , du rôle plus ou 

^3 
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moins brîlbiit que Vott joue dans % 
monde : or, dans ce fens , vous cof»- 
viendrez que je me fois énoncé avec 
^nftefle. Pow ta acdilefle & le co» 
rage , Maltfae eft an moins Pé^e d< 
Rome ; n^ quand il s'agira de p«l 
iaoce y de force , de conquête y h 
fToporûim fera détruite^ Mahhe ce 
dera volontiers fans doute, à fa li 
vale la gioire fiinefte d'avoir faccagt 
fius de Villes , dévafté plus de Payf»' 
extenmné plus de Peuples. Cet Ordîi 
doit fon inftitution à des vues l»eil 
iaifantes & charitaUes : il n'ambition 
nera point une prééminence fàngd 
naire : il verra, ians chagrin , qiroi 
by rappelle te peu d'étendue de fe 
goffemons , pourvu qu'on ne Im c<» 
tefte pas les vertus qu'il y a dévelop 
pées« La grandeur de celles^i Im ps 
roîtra fumfante pour compenfer la pc 
titeffe de fcs Domaines ; il ne fer 
pas un crime à un Écrivain d'ave! 
dit que l'Empire oii ont command 
les Trajfflis, les Antonins, efl plu 
vafte que celui oîi ont combatte le 
liile-Adam ^ les la V^te fie tant é 
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héros dont le courage & les lumîerei 
ont faciiké les expTeks de ces deux 
grands Iknnmes. 

1 . ne ferok pas plus difKcile d^ 
juftifier les mots que le fens : grandeur 
& petiteffe font deux termes oui n'ont 
point par eux-i^êmes de fignificatton 
précife ; du moins celle qu'ils ont » 
change avec leurs rapports. Ce quieft 
grand , quand on le corfidere feparé- 
ment , devient petit quand on le rap- 
proche d'un autre objet plus conficfe- 
rable , & celui-ci éprouve à fon tour 
la même viciffitude. 

Quelqu'éclat qu'ait auprès d'une 
chaumière la maifon d*im riche bour- 
geois , elle n'eft rien à côté d'un ma-^ 
gnifique palais. Le palais eft peu de 
chofe en comparaifon tf une ville : b 
ville occupe peu d'efpace relative- 
ment à un Royaume , & le Royanmé 
n'eft qu'un point fur la terre , quidif-; 
paroît lui-même au milieu dç l'Uni- 
vers. Telle eft la loi générale ; on çf- 
fetce i on eft efFacé à ion tour. Cette 
chaîne piramidale d'objets qui s'éçlîp- 
fent ou fc f^nt valoir les uns lei 
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autres, fe continue depuis l'infini de 
la petitefTe qui échapi>e à notre ima- 
gination , juiqu'à celui de la grandeur 
qui Paccable. Elle vient aboutir aux 
pieds de la Divinité , qui feule en coo^ 
noît& démêle facilemeift retendue, 
parce qu'elle n'y ell pas comprife. 
Vous voyez clone, Monfîeur, qu'on 

{>ourroit bien me pardonner à Malthe 
'expreffion que j'ai employée ^ en la 
mettant en parallèle avec Roine : l'é- 
pithete que je lui ai donnée étoit la 
feule qui lui convint dans ce cas, 
quoique dans un autre on puifle très- 
bien lui adapter l'épithete contraire. 
Dans mon livre & dans ce voifinage , 
elle ne pourroit être que la fourmi ; 
ailleiu^ elle feroit l'éléphant ; mais il 
ne m'étoit pas poflîble de renverfcr 
en fa feveur Tordre naturel des cho- 
fes , ni de Tenvifager du côté oîi elle 
peut paroître grande , lorfque je ne 
devoîs la voir que de celui où elle eft 
néceâ^ement petite. 

En difculpant mes expreflîons, je 
ne prétends cependant pas , Monfieur, 
les foutenir : elles font condamnables 
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^s qu'elles vous ont choqué ; je leà, 
abandonne 5 puifqu'elles ont paru dé- 
placées à des perfonnes pour qui vous 
avez des égards , & à qui je dois né- 
ceflairement du refpeâ. Mon but ici 
eu feulement de prouver qu'elles ne 
renfermoient aucune malignité ^ au- 
cune intention répréhenfible , après 
les avoir juftifiées par amour pour la 
vérité , je les retrancherai par défé- 
rence pour vous ; elles ne reparoîtront 
fûrement pas dans une nouvelle Édi- 
tion que mon Libraire m'annonce conv 
ine très-prochaine : ainfi j'aurai bien- 
tôt le plaiûr de feire à votre Ordre la 
fatisfaûion qu'il paroit attendre dé 
moi. 

Cette nouvelle Édition fera mon 
tmique réponfe aux cenfures que mon 
livre a excitées & que j'ai vues avec 
beaucoup de fang froid , parce que je 
l'avoue , aucune ne m'a paru raifon- 
nable : il y a des Critiques qui ont jugé 
À propos de m'appeller un Plagiaire, 
en me reprochant de dire des chofts qm 
verfonnt 11" a jamais penjécs. Il me f m- 
oie qu€ ce reproche même emporte 
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fa réfutation, & qu'il y aurok àt fe 
^olie à Vouloir fe difculper d'une pa- 
reille attaque. 

Ces mêmes Cenfeurs m'ont fait 
l'honneur de m'appeller Imbecilt , en 
propres termes , & mauvais Ecri- 
yain. Ils peuvent avoir raifoix; mais 
que je- fois un Plagiaire , c'eft ce aué 
perfonne , au moins de ceux qui m au- 
ront lu , ne croira ; bon ou mauvais , 
mon ftyle eft à moi :mes expreflSiens 
m'appartiennent , aînfi que mes idées. 
Si les Critiques fenfés me font quel- 
ques reprocl^s , ce n'eft pas de m'ê- 
tre approprié celles des autres , mais 
d'en avoir adopté de trop nouvelles. 

A cet égard , je n'ai rien à dire , fi 
ce n'eft que les droits de la raifon font 
imprefcriptibles. L'ancienneté ne lé- 
gitime ni des menfonges , ni des er- 
reurs : on n'eft jamais privé du droit 
lie défendre la vérité contre des fat)N 
ires ingénieufeSy quand même elleis 
porteroient le nom de Tacite : on eft 
toujours à tems de réclamer contre 
l'outraee que les Suétones & tous le^ 
Compilateurs fans goût ont Sût au bon 



i 
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fens. Ccft d'après ces |)rincipes que 
j'ai travaillé mes Révolutions de VÉm* 
pire Romain. Je ne me fuis point laiffé 
féduire par le* nom des Auteurs; je 
n'ai pas cru qu'ils fliflent infaillibles , 
par cela feul qulls font anciens, ni 
qu'on pût , en les appréciant , pren- 
dre des fiécles pour des raifons ; j'ai 
écarté tout ce qui m'a paru fe réffen-- 
tir dans leur ouvrage , de la fatyre oit 
de la malignité : je les ai jugés comme 
s'ils étoientmes Contemporains. Puif- 
que de nos jours on permet aux gre- 
nouilles qui rampent dans la fange dé 
la Littérature , de croaffer contre les: 

V & les R ....*. . j'ai penfé 

que rien ne de voit m'interdira l'exa^ 
men de ce qu'ont hafardétesSuéto- 
nés , les Dions & les autreis Écriw» 
vains, foit anciens, foit modernes/ 
qui les ont imités ou copiés. ' ^ 

\ J'ai bien fenû que ma hàrdieffé ré-^ 
Voltèrpit les partifans' aveugles dé^ 
Fàntiquité : auffi ne me fiîis-je paf 
permis une feule critique fans en dé^ 
tailler les motift ; c^eft ce qm m^a de 
téms en tems eilgagé dans des difeuP 
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fions : elles étoient inféparables d'us 
ouvrage de la nature du mien. Quand 
on prcfente des idées nouvelles , il 
faut bien les juftifier ^ mais puifque je 
raifonnois, j'aurois été bien ai(e que* 
mes cenfeiu^ priffent la peine de raU 
fonner auflî. Pal tiré toutes mes cri- 
tiques des faits que les Hiiloriens 
même que j'attaque m'ont fournis: 
pour me réciter ^ il auroit fallu fans, 
doute prouver que les critiques ne 
pouvoient pas s'appliquer aux faits ^- 
ou que je falfifiois les uns pour les: 
feire cadrer avec les autres. Or, cett^. 
preuve , je l'attends encore , & il y f\ 
apparence qi^e je l'attendrai long- 
tems. 

Tout ce oue Ton m'a répondu juf- 

3u^ci fe réauit à dire qu'il y a près» 
e deux mille ans ou'on lit les Hmo*»- 
tiens dont je fais u peu de cas: j'a- 
voue que cette vieiUeffe efl fort ret- 
pe£bble , mais encore une fois : la 
Tenté l'eft bien davantage. Si les mé- 
prifes 6c les abfurdités de Suétone 
fnéritoient aujourd'hui toute notre 
oéance , parce que cet Ecrîvaia 
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compte dix-fept cens ans d'antiquité^ 
il s'enfuivrpit que les EpfUmctidcs du 
Citoyen ^ après un pareil tems , fe- 
roient un livre plein de jufteiTe & de 
raifon^ ce qui, comme vous voyez, 
Monûeiur , feroit un Paradoxe trè»> 
révoltant. 

L'Hiftoîre devroit fans doute , être 
Tafile de la vérité; elle eft prefque 
toujours le temple ^ du menfonge» 
Pour un Ecrivain qui embraffe fans 
détour le parti de la première , il y 
en a mille que Tintérêt étourdit fur ce- 
que le fécond a de honteux : ils fe 
mettent à la fçlde de la £iâion du 
Tyran que le fuccès a couronné ; au 
bout de quelques fiécles leur témoi- 
gnage dévient irrécufable , & le fruit 
de la plus vile adulation prend à nos 
yeux en vieilliflant la coniiilance de 
la vérité. 

Si Richard Cromwel avoit pu pro- 
fiter des crimes de fon père , s'il avoit 
affermi fur fa tête une couronne fou^* 
lée plus d*ime fois du fang de fes pot 
feffeiu^i s'il avoit fur-tout fçu calmer 
tn Angleteire cette humeur inquiète 
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qiii foule ve fouvent ta Nation , & agrtè 
prefque toujours fe Trôna, comment 
les Ecrivains de la Cour repréfente- 
roient-ils aujourd'hui ks Stiiards? Sotisf 
quelles couleurs paroîtroient dans 
leurs hiftoires l'inhumanité atroce ,& 
les foibleffes révoltantes de Marie , & 
les eafconnades de Jacques, & la 
fimplicité généreufe , mais imprudente 
de Charles!.? 

Si notre Henri III. n'avoit pas pré- 
féré la Couronne à fon honneur ; s'il 
avoit eu l'ame iiffez grande pour ai- 
mer minix perdre lé nom de Roi ,' 
3ue d'acquérir celuid'aflaffin 9 le Duc 
e Guife auroit pr<^ablement été 
facré dailts Notre-Dame ; peut-être 
auroit-il été reconnu fans oppofition 
par toute la France.Que ne fe leroient 
pas permis alors les ligueur^ contre 
la Maifon de Bourbon? Quel rôle 
jouerôît daiiis notre hiAôire le bon, 
le fage , le grand Henri IV. ? Quel 
Auteur auroit ofé le juftifîer & s'op- 
pofer à des calomnies qui fè feroient 
trouvées appuyées par l'autorité 
royale, diaées par l'intérêt .de l»* 
maifon régnante ? 
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Si de nos jours même j avec tous lefs 
fecours que l'Art de Flmprimerie donne 
à la vérité , il eft pofQ)lé & prefqu'ihé- 
vitable ^e les faits s'akerent avec tant 
de facilité , combien doit-on penfdt 
que cette altération a eu lieu dans le$ 
tems reailés, oii Thiiloire étoit 
abandonnée au caprice d'im , on 
tout au plus de deux hommes, qiâ 
confignoient à l'avenir , dans robfcil- 
rite de leur cabinet , ce qu'ils ne fçàr 
voient , ni ne pouvoient figavoir : la 
preffe n'étoit point inventée , les mà- 
nufcrits étoient rares; le peu de mé^ 
moires fecrets qui échappoient à des 
particuliers moins occupes ou pluscu^ 
rieux qiie les autres , fe confervoient 
foigneufemé^t dans l'intérieur des 
familles : n'étant jamais contredits & 
»e pouvant l'être , puifqu'ils n'étoient 
pas publics^ ils ne faifoient que peiV 
pétiier les préjugés de leurs Auteurs^ 
im Ecrivain tel que Tacite pouvoil 
en les raffemblant leur donner ime 
e^âflence plus publique , mais ncMfr 
pas plus d'ailîhenticité. 
c II y ^hoififToit fans doute c« 4pii 
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convenoît le mieux à fon caradere 
& à fa fituation; content d*en tirer 
ce qui autorifoît fes conjeâures , il 
taiflbit dans TobTcurité ce qui auroit 
pu les combattre : ni lui , ni aucim an- 
cien ne citent d'autorités : c'eft qu'en 
effet les citations auraient été aflez 
inutiles pour eux & pour leurs Lec« 
teurs. Les fources où ils puifoient 
étoient inconnues : perfonne ne povh 
voit vérifier s'ils Êufoient un mage 
fidèle des matéreaux qu'ils en tiroient. 

Quapd même ils auroient efluyé 
des cenfures , il étoit prefqii'îni- 
poffible qu'elles fe répandifient. Dans 
ces tems éloignés, oa ne fe procu- 
roit des livres qu'en les faifant copier 
à grands frais ; on aimoit mieux en 
rîfquer la dépenfe pour im Ouvrage 
écrit d'une façon intéreflante , que 
.pour des critiques pîi Ton ne pouyoit 
rfpérer de trouver la vérité, que 
parmi des difcuffions épineufes. 

Cette vérité eft la chofe que Von 
faroît le plus exiger des Hifloriens ; 
c'eft pourtant celle dont on leur pai> 
donne plus volontîeis de manqiieri 
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pourvu qu'ils la remplacent par des 
agrémens qui puiffent la faire ou- 
blier : auffi les copies de Tacite fe 
midtiplioient & fes critiques s'anéan- 
tiflbient : il ne refta bientôt aux âges - 
poftérieiuî aucun moyen de juger 
s*il ne s'étoit pas élevé quelques voiic / 
contre les éloges que fon fiécle lui 
avoit prodiçués avec juftice à beau- 
coup d'égards. 

Eft-ce pour nous ime raifon de 
croire qu'il n'ait confervé que des 
faits inconteftables ? devons-nous? 
eii conclure qu'il n'ait jamais cédé à 
l'humçur qui le dcminoit , ou à ^en-^ 
vie de faire fa cour à fes maîtres ? 

Si fon plan n'avoit pas été décidé* 
ment de faire haïr Tibère & fesfuc* 
cefleurs, auroit-il ainfi multiplié dans: 
une hiftoire générale ces relations 
particulières prefque toutes fembla- 
bles } Auroit-il affefté de donner fou- 
vent aux condanmations des motifs 
fi légers, qu'elles en deviennent prêt, 
que ridicules? Quand elles feroîent 
aufli motivées, qu'elles le paroiflent 
peu, il eft fur que le récit en eft dé- 
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placé dans une lùftoire générale. 

On ne fiipporteroit certainement 
pas dans celle de France une énuiné- 
ration exaâe de tous lesaf&onts faits 
à la Juftke par Louis XI. On n'y 
fouf&iroit pas le détail de tous les 
arrêts cruels exigés au même titre par 
la vengeance implacable du Cardinal 
de Rtchefieu. 

Un Hiftorien doit fans contredit 
le plus g;rand refpeft à la vérité. En 
prenant la pliune , il contraôe TobB- 
gatîon d*employer tout ce qui peut 
la faire connoître : s'il fait la vie d'un 
mauvais Prince ; s'il parle d'un Minif- 
tre fanguînaif e , il doit compte à la 
poflérîté des principaux faits qui peu- 
vent les caraftérifer : maïs il ne s ap- 
Eefantit point fans des vues particu- 
eres, fur des détails dont la répétion 
n'apprend rien de nouveau ; ces dé- 
tails deviennent fufpeâs , dès qu'ils 
font trop nombreux , & fktigans 
quand ils font trop uniformes. Voilà 
pourtant ce que feit Tacite en beau- 
beaucoup d'endroits. 

U fentoi^ bien ce qu'on pouvoit lui 
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reprocher; il avoue dans fes annales 
qu'il fe fent fatigué lui-mêmLC de tant 
de récits auffi triftes, suffi pett va« 
ries : il regrette de fie pouvoir pas 
powr Ife dâafier^ & pour r^ouir fes 
LeÔeurs , parler comme les Hifto- 
riens de la République , de Rois mis 
dans Us fers ^ f Armées taillées en pie-- 
ces , de Filles faceagées [i]. Après avoir 
tâché d'exciter Tmdignation pour la 
mort de quelques particuliers , dont 
il tte prouve pas toujours Pinnoccnce^ 
il met au rang des événement agréa» 
ble^ & glorieux des guerres qui cou- 
toient la vie à plufieurs mitlie]:S 
d*hommes. 
Ce n*eft pas dans un pareil dificouis 

[i] Nemo aanaks noftros càm tcriptwd 
corum contendcrit , qui vetcres popuU RomoM 
res compofuere. IneeAtîa iîli Sella , cxpugnà- 
tiûnes urbium ,fujos. , eaptofque Reges; autfi 
•quandè ad interna preverterint , Difeordiâs 
Con/ulum adver/us Trihunos ^ agrariat, fiH' 
mtntariafque leges^ P^^^^ ^ optimatium certa- 
mina ^ libero egreffu memorabanx : nohis in 
arfib & inglorius labor , fi*^. Ta,clt> Axmal. 
Lib. IV. 
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ipTA ùât ufâge de {aPhiloibpliie ; on 
y reconnoit vifiblement l'envie de 
flatter Trajan : ce Prince méns^eoit 
le {âng des Citoyens, maïs il étoit 
prodkue de cehn des Soldats : il ah 
moît là guerre & la fit avec éclat pen- 
dant tout fon règne. 

Cependant, avouons-le , fi ik àcm* 
ceur étoit favorable aux Sénatems 

3u*il ne perfécutoit pas, la tyrannie 
es premiers Céiars Tétoit peut-être 
à la Nation & aux Armées qu'ils mé* 
nageoient : ils ne cherchosent ni à 
accabler Tune par des impôts, nia 
fatiguer les autres par des combats } 
les Grands qui pouvoient caufer de 
la jaloufie, payoient cher fous ces 
Princes déteftés , Thonneur de vi- 
vre auprès du maître , mais il ne pa- 
roît pas que le refle de FEtat eut 
beaucoup a fouffrin 

On m'accufe en propres termes 
d'avoir voii/u réhahiliecr la mémoin du 
CaUigulas & dis N irons ^ d* avoir prof^ 
iitiU des éloges â Tibire^ d'avoir dit, 
qt^il itoit bien plus honniu homme 
qu'Augufie ; & en même tems d'avoir 
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voulu faire de Titus , de MarcAureU , 
des fcélérats ; enfin, de m'être piqué 
de devenir le Panigyrijle de tous les 
monftres que Thiftoire déchire , & le 
détradeur de toutes les vertus dont 
elle a confervé la mémoire. 

Tous ces reproches font ime preuve 
de la légèreté avec laquelle on juge 
un Ouvrage & un Auteiu* , du peu 
d*attention avec laquelle on les ap- 
précie. J'ai dépeint Calligula comme 
un fou cruel , & Néron comme un 
tyran impur; j*ai dit que le premifër 
étoit un imbécille furieux , & le fe* 
cond un monflre de lubricité comme 
de barbarie : fi c'eft-là les louer, jt 
ae fças comment il fkudroit s*y pren» 
drc pour les décrier [4 ]• 
f A régacrd de Tibère , je n'ai jamais 
penfé à mfettre.faprobité en parallèle 
avec celle d'Augufte : je ne fçais point 
comparer deux Etres de raifon : je n« 
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qu'il fait ufage de fa P> -^ guère 

y reconnoît viûhlerf ^ .touche 
flatter Trajan : cer/:^ laf.c'eft 
le fang des Gtoy ;V ' . , cnie de 
prodiaue de ce) ! ': rechen:he. 

moitlaguerTf ^ ^es & de la 

danttoutfo- . ribère : pour 

t^epend? -^ démontré quM- 

"V^ ^<>' . guère probables, & 
qu 11 ne ^ fuppofent vraies , les dé- 
x^f ?' ^u'on en a donnés étoient au 

*>is mutiles & déplacés dansThif- 
^^c€f que peut-être même îk pou- 
/ ^ent y devenir dangereux :rhiftoirt 
5e devroit être employée qu'à fowctùi 
des modèles de vertu, ou des préfer- 
vatiâ contre le vice. Or, les particu- 
larités fecretes des débauches de Ti- 
bère & de fes pareils font loin de 
remplir ni V\m ni l'autre de ces ob* 
jets. Elles ne portent aflurément 
point à la vertu , mais il s'en faut 
bien qu'elles donn(!tnt de l'horreur 
pour le vice. Je dis plus. Elles peu- 
vent y encourager 9 elles peuvent ea 
£dre naître l'idée à des cœurs cor- 
rompus qui occuperoient la place des 
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monftres auxquels on les prête ; un 
Souverain né voluptueux pt ut être 
plus vivement touché du dehr d'imi« 
ter Tibère dans fes défordres ^ que 
de la honte qu'on a jettée fur ce vieil- 
lard inuyvkc par les imputations vraies 
ou fauUes dont on a flétri ion nom# 
Prétendre--y trouver des leçons de 
(agefle ,* c*eft foutenir que TArétin 
peut former à la pudeur 9 & le Léga-r 
taire Univerfel à la probité. 

Quant au Gouvernement, j'ai feu- 
lement avancé que le Defpotîfme 
de Tibère n'avoit point été à charge 
aux particuliers, non plus que celui 
de tous ks méchans Princes , quand 
ils ont fçu être a^fblus & redoutés : 
j'ai dit qi^ ibus un niaître fangiûnaîre 9 
reffroi des Grands ell la fauve-garde 
des petite ; d'après ce principe, j'ai 
(butenu que le peuple avoit été heu<^ 
reHx fous radn^ftrationde Tibère ; 
|!en ai détaillé les mfons , & je ierois 
curieux, de* vQÎr comment s'7 pren-» 
dff^ient, .^es . critiques pouc les '.ré^ 
j&rteiî< •>=-; • = c • ■ '. 

/ JibèiC^:il^ét9it:i» im^ 
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tiflant 9 mais it étoit îiifle & gêné* 
reux , au moins à l'égard du peuple : 
l'en ai cité des exemples frappans ; je 
les ai tirés de Tacite & de Suétone 
même qui déchirent ce Prince : j'ai 
conclu de-là que leurSatyre étoit îii- 
conféquente ; je l'ai dit hautement , 
& j'ai eu raifon de le dire. Je fuis 
bien convaincu que tout Obferva- 
teur fenfé qui voudra y réfléchir , (en 
forcé d'en convenir. 

J'ai déjà fait plus d'un Profélite 
fiir cet article j je conviens que mon 
principe mené à jetter au feu, ou 
du moins à condanmer à un oubli 
étemel tous ces gros traités de droit 
public , dont des hommes tr^-fça- 
vans nous ont accablé ; mais ce n'eft 

f»^ ma ^ute;, Vinfim félon quoi, & 
es qiàddités j ont produit bien des 
voUunes : ces abiurdes b^tifes ont 
pendant 50a ans , filbjugiié bien des 
raifons, & égaré bien des têtes. Ce* 
pendant elles ne font plw^ & on 
rougiroit d'en parler : un j^vHê vien- 
dra où les Pid)liciftes que jecon^atSi 
«allieront iMttêmefOHf^iii'vaus^ ni 

moi^ 
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moi ^ Monfieur le Chevalier, ne fe- 
rons témoins de^ cette révolution, 
mais elle n'en iera pas moins certai- 
ne ^ ^^ j'ai rhonneur d*être enTat-; 
tendant, &€• 

<^^r (^^r )^^F <^^r i^y^^ W^^^ wSi^T ^y^h ^^^^ ^^^F Wy^fi 

.. EXTRAITS 

DcrHlSTOIRE DES RtvOLUTIONÈ 

- DE VEmpiké Romain \ d'aprïs 
Uf quels on pourra juger s^il ejl vrai 

' que M\ Linguet ait loué les Ti ^eres^ 
les CaLIGULAS , les NÉRON S ^&C^ 
& diprifi les Germanicus , les 
Vespasiens^ les TiTus^ les Tra-:^ 
JANS 5 les Marc-Aureles. 

T I B E R E. 

XL étoit infatiguable au travail; î| 
réxmiffoit une connoiffance profonde 
des affaires & des honunes à la faga-:* 
cité la plus éclairée ; mais on lui re- 
procha toujoiurs une hunuurfom^re , m^ 
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Penchant à la dïffimuUuion^ qui s'allie 
rarement av^c la vertu , & qui couvre 

prtfque toujours de graods vues • 

. Germanicus étoh alofs dans les 
Gaules , occupé à une elpece de ca- 
daftre pour la répartition des impots» 
Ce Prince le Héros de Rome , & 
connu par fes talens guerriers , ne d^ 
daignoit pas de s'appliquer aux a£Eû- 
res de finances. C'eft la conduite de 
tous les véritablement Grands hom- 
mes 9 du moins tant qu'il» en ont été 
Us maîtres. Ceft celle du fage Ju« 
Uen , avant même qu'il fut fur le Trô- 
ne, Ceft celle du modèle des bons 
Rois , de Henri IV , dès qu'il y fiit 
parvenu. Ces Héros biennûfans ne 
çroy oient pas devoir fe borner à dé» 
truire les ennemis déclarés d'un Etat. 
Us s'âttachoient à porter la juflice & 
la lumierç dans un art qui peut lui en 
procurer de bien plus redoutables^ 

ffuoiqueplusobfcurs 

Si l'eitime de la poftérité &les 
louanges- d'un Hifionen tel que Ta^ 
àxty étoîent une compenfation fuffi« 
i^%^ pour la vettu perf^tée ^ on 
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pourroit croire Germanicus bien dé- 
dommagé des malheurs de fa vie. Il a 
laifie une mémoire chère à tous les 
honnêtes gens. On ne peut fonger k 
(es vertus (ans admiration , ni à fes 
infortunes fans attendriifemem. En lit 
fant fon hiftoire , la première idée 
des Leûeurs fenfés 9 fera toujours de 
fouhaiterdes Rois quiluireflemblent* 

• ■• • • • m ' • * i 

La cataflrophe de Séjan fut pour 
tout l'Empire , un fujet de réjouiffanr 
ce. Malheureufement Tibère , après 
ravoir puni , n'en devint pas plus 
doux , ni plus retenu. Accoutume au 
fang , il ne ceffa point d'en verfer* 
Enervé par les plus infâmes défordres ^ 
il continua de s'y livrer , & la mal- 
heureufe Rome , pendant tout le refte 
de fon règne , n'eut plus qu'à gémir 
fur des jcenes deshonorantes ou 4 
pleurer fur des fcenes cruelles. . . \ 

Trop d'Ecrivains les ontrépétéeç 
d'après Tacite & Suétone. On ne lit 
point fans frémir ce qu'ils nous ap- 
prennent de ce malheureux Tiber-eiL 
On eft porté à penfe^ que fans Né* 

Li 
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ron , il auroit occupé le premier rang 
parmi Us Scélérats couronnés, qui 
ont trop fouvent deshonoré le Trône 
&c la nature humaine, 
i Encore s'il falloit examiner, d-a-f 
près les Hiftoires qui nous refteht, 
qui des deux a mçrité cette horrible 
prééminence , je crois que Tibère 
pourroit l'emporter ; car enfin Néroa 
élevé dan^.xme Cour voluptueufe ÔÇ 
fanguinaire , devenu le maître de 
tout, dans im âge oii il eft aufli diffir 
cile de fe connoître que de fé cônr 
didre , entouré de flatteurs , dont Tih- 
térêt efl: toujours d'avoir des Prince» 
qui leur reffemblent , c'eft-à-dire,foir 
blés &méchan$ ; Néron auroit eu be»- 
fôiri d'être le plu5 fage des hommes, 
pour n'en pas devenir le plus çorrom- . 
pu ; malgré les leçons fi vantées des 
Seneques & des Buirhus, il n'a)amai$ 1 
connu peut-être ni la vertu » ni l'oblir * 
gation de la pratiquer. 

Mais Tibère monté for le Trône* 
Im âge mûr , inftruit par fon exjpér 
jrience & par l'étude :4e la PhÙoio^ 
phie ^ n'ignoroil; wcun dç ft^ d^voirj^ 
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Il n'a voit pas à redouter Tyvreffe â\{ 
rang fiiprême. Cniel par goût & cra- 
puleux par choix , il termina une jeu- 
ne fle exertipte de défordres , par une! 
vieilieffe infâme. Cortnoiffant tout le 
prix de la Vertu , il lui préféra volon- 
tairement le vice , par le feul plaifii*. 
de s'y livrer. , . : 

^ Son hum'euf étoit implacable. Il fit 

Eérir avec les formalités de la juftice , 
eailcoup de Citoyens distingués ; fa 
févérité naturelle , aigrie par les fa- 
tyres , enhardie par les baffeffes ,. 
donna lieu dans Rome aux fcenes les; 
plus trifles , aux plus terribles abus 
de la puiffance arbitraire. On ne fçau- 
roit eh douter. Mais auffi , dans quel- 
les craintes, dans quels dangers. ne 
de voit-il' pas vivre? . . • 

Tibère flit im mauvais Prince , fanfi 
contrédit/Il fe fit détefter de la No- 
blefle. Il facrifia les têtes les plus éle- . 
vées de TEtat , à fa tranquillité. ... 

C A L I G U L A. 

On avoit cru tout gagner à la moit^ 

L3 
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de Tibère : on fut bientôt forcé de le 

regretter. 

Sa tyrannie avoit été fombre , ar- 
tificieiife , impitoyable. Celle de Ca- 
ligula fut aufli cruelle. Mais on: peut 
attribuer fes crimes plus à l'égarement 
de Tefprit , qu'à la perverfité du cœur. 
UHifloire le repréfente conune ua 
fou couronné , qui fe trouvant dans 
les mains une arme terrible , la fou- 
Veraine puiffance , en fit, comme il 
étoit natiu-el , im bien fimeile ufage. 

Parmi nous , un Roi qui donneroit 
des preuves de démence auffi fortes 9 
ne feroit pas longtems obéi. On ca- 
cheroit bientôt dans Tobfcurité un ac- 
cident humiliant pour laCoiU'onne & 
dangereux poiu* les Sujets. Les Corps 
établis par les loix, pour veiller à 
l'honneur de Tim & à la tranquillité 
des autres , trouveroient bientôt le 
moyen de les concilier fans violence. 
On n'avoit pas cette refTource à 
flome, ainfi que je Pai déjà dit. La 
folie &c la fiireur du Maître n'étoient 
pas des raifons pour l'exclure , ou 
pour fufpendre fon pouvoir , parce 
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iju*il n'y avoit prerfonne en droit de 
décidera quel point cette folie , cette 
fureur pouvoient être tolérables. Cet- 
te Ville en fit une cruelle expérience 
fous Caligula. . . . . . 

Quoiqu'il en fôit , fi les folies attri^ 
buées à Caligula peuvent -s'excufer , 
il n'en eft pBS de même de fa cruauté. 
Celle de Tibère avoit été réfléchie : 
il cherchoit toujours à lui donner ime 
apparence de juftice. C'étoit le Sénat 
qu'il choififibit pour Miniftre de fes 
vengeances; il y faifoit accufer & 
juger avec appareil les^* infortunés 
dont il vouloit la mort. Par cet indi- 
gne abus des Loix , il fe ménageoit le 
double plaifir de perdre ceux qui lui 
étoient à charge , & de deshonorer 
ceux qu'il laiffoit vivre. 

Caligula mettoit moins de politique 
dans fa barbarie : les lenteurs infépa- 
rables ,même d'im Arrêt injufte , fati- 
guôient fonimpétuofité. Il faifoit exé- 
cuter tout d'un coup par des Soldats, 
les afiaflînats qu'il croyoit utiles ou 
nécefiaires. Peut-être d'ailleurs , le 
mépris qu'il avoit pour les Sénateurs ^ 

L4 
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Tempêchoit-il de paroître s'abaiffer, 
jufqu'à fe mettre en quelque forte 
d^ns leur dépendance. Il les dédai- 
gnoit trop pour en faire fes bour- 
reaux. ... 

Affez d'Ecrivains^. ont confervé le 
trifte dét^l de fes <:rimes , & la pa- 
tience de Rome à les foaffrir ^ en a 
groffi la lifte. Ces fiers .Romains , fi ce 
que Ton dit eft vrai , fe laiffoient 
égorger fans réfiftance. Ik renonçoient 
fur fes ordres à une vie qu'ils n'au- 
roient dû perdre qu'en lui arrachant 
la fienne. Gène fut qu'après l'avoir 
endurée pendant trois ans & plus , 
qu'ils fongerent à terminer la défola- 
tion de leur Patrie.: ». « 

N È R O N. 

On ne peut rien dire, de fi fort con- 
tre ce Prince , que fon nom n'en figni- 
fie encore plus. Il fait naître l'idée de 
tous les vices portés aux derniers ex- 
cès. Il préfente l'image de la tyrannie 
la plus crulslle , de la^ débauche la plus 
hpnteufe i enfin , du règne, le plus af- 
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freux qui ait jamais fouillé THiftoire» 

• ■ * • ' • • • é 

Perfonne n'ignore que Néron , par- 
venu à l'Empire ^ empoifonna , la fé- 
conde année de fon règne , l'infortuné 
Britannicus , dont il occupoit la place. 
Dans le cours de la fixieme , il fit af- 
faffiner fa mère , fous les yeux de fon 
Précepteur & de fon Gouverneur, 
devenus fes premiers Miniftres , & 
qui , s'ils n'aidèrent pas à commettre 
le Parricide , font au moins bien con- 
vaincus de l'avoir approuvé. Elle re- 
çut ainfi la jufte punition de fes cri- 
mes. Mais il femble que le droit de les 
pimir n'appartenoit pas à celui qui en 
avoit recueilli le fruit. 

Néron s'étoit effayé, avant que de 
commettre celui-ci : cependant il ne 
fut pomt à l'abri des remords , quand 
il en apprit le fuccès. La nature & 
cruellement outragée réclamoit avec • 
force, n rougiffoit pour la première 
fois : il trembloit de reparoître a Ro- 
me. Aux horreurs dont cette ville 
étoit pleine , il en manquoit encore 
une : ç'étoit de voir k$ Romains iu^ 
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tifier le parricide & remercier les 
Dieux d'avoir à donné à leur Prince 
la force de le commettre. 

Ceft ce qui arriva. Les Officiers des 
Troupes , avec Burrhus à leur tête y 
vinrent baifer la main du Meurtrier. 
Seneque , dans une longue lettre au 
Sénat , fit Taveu & rapologie du 
meurtre. Cette Compagnie , dés qu'el- 
le l'eut reçue , ordonna des fêtes pour 
un fi heureux événement. On courut 
dans les Temples, On couvrit les Au- 
tels d'ofirandes. On ofa préfenter au 
Ciel l'encens d'un fi abominable fa- 
crifice. 

Néron lui-même fe rendoit jufiice. 
Il fe fentoit indigne de rentrer dans la 
Ville , après l'avoir fi horriblement 
fouillée, n eflayoit d'aller loin des 
durs cacher fon trouble & fa honte. 
B fut invité en cérémonie à ne pas 
priver Rome plu^ loi^ems de fa pré- 
sence. On lui répctoit à chaque inf- 
tant, que le nom d'Agrippine étoit 
en horreur , que fa mort avoit fait 
plaifir au Peuple, qu'il pouvoit fe 
préfenter hardm^ent &fe fier à l'atta^ 
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ckementrefpeâueux qu^gn avoit poup 
lui. 

Il réVint, il monta auCapitole, 
au milieu des acclamations de la mul« 
titude. n of&it des facriéces. Alors 
voyant les Dieux fe taire & les hom-- 
mes applaudir, il conclut qu'il n'avoit 
rien à craindre des uns & qu'il pou- 
voit tout hazarder avec les autres. Il 
fe livra donc fans réferve à tous fes 
penchans. 

L'Italie ne fut plus déformais qu'une 
vafte boucherie, où fes Exécuteurs 
alloient choiiir fes viftimes. Tous les 
jours il commettoit quelque nouvel 
aflaffinat, avec des circonftances plus 
afiîreufes ou plus déplorables* Mais la 
plus affligeante de toutes , étoit fans 
contredit le décret iigné de iix cens 
Sénateurs , qui fuivant toujours im« 
lAédiatement ces barbaries, ne ^foit 
que confirmer l'opprobre des lâches 
qui s^en rendoient complices. 

11^ aiguifdient par -là le poignard 
qui devoit bientôt les percer, fis ne- 
voy oient pas qu'en flétriflant ainfi ht 
mémoire de leurs confrères , ils fs 

L6 



251 Lettres sur la 

préparoient la même ignominie quand 
ils auroient fubi le même fort. Je ne 
crois pas qu'il y ait dans lliiiloire d^au- 
tre époque d'une pareille tyrannie de 
la part du maître , & d'un pareil avi- 
liflement de la part des Sujets. 

Cependant Néron baigné dans le 
fang , n'en étoit pas plus heureux. La 
Providence n'a pas voulu qu'on pût 
commettre de grands crimes , fans de 
grands remords. C'eft le premier châ- 
timent qu'elle fait fubir aux hommies 
trop puiffans , que les Loix ne fçau* 
roient punir. L'indigpe baffeffe des 
Romains pouvoit bien démentir aux 
yeux de leur oppreffeur le cri de fa 
confcience , mais non pas l'étouffer, 
dans fon cœur. Pour fe diilraire au 
moins , il cherchoit à noyer dans^la 
débauche le fouvenir de fa cruauté. 

Ce miférable devenu en tout fens 
l'opprobre du genre humain ^ las dit 
plaifir.& du crime , dont il avoit épui- 
fé les teffources , cherchoit de nou- 
veaux plaifirs dans des crinies nou- 
veaux. Il imagina de fe marier publi- 
quement avec un des Complices de 
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fes débauches & de joiier dans cette 
infâme cérémonie le rôle de femme. 
Les noces fe célébrèrent avec appa- 
reih Rien ne fiit oublié de ce qui 
pouvoit dégrader & le Prince , qui 
s'en amufoit , & le Peuple qui le fouf- 

IrOlt •••••»••• «v 

On a peine à croire jufqu'où Né« 
ron portoit Toubli de fa dignité & la 
fîireiir pour des petiteffes qui Tavilif- 
foient : on feroit même tenté de prén-. 
dré pour des fables ce qu^on en rap- 
porte , fi les confrairies de Henri III , 
fi fes débauches hipocrites & fes fu- 
perftitions volnptueufes n'étoient pré- 
cifément du menje çenre que les mi- 
nuties dont s'occupoit l'Empereiu" Ro- 
mains 

Enfin , après 1 3 ans d'engourdiflîe- 
ment ou de patience , la Providence 
voulut en quelque forte fe juftifier. 
Lorfqull ne reftoit plus à Néron de 
crimes à commettre , on parut fe laffer 
de le fouffrir. Tandis que les Romains 
baiflbient honteufement la tête , & 
travailloient à appefantir le joug qui 
les écrafoit ^ im Gaulois entreprit de 



^54 Lettres sur la 

le fecouer Il 

Pour Néron il ne fut point ému , & 
ce n'étoit point par courage ou par 
grandexu- d'ame , qu'il atteâoit de 
méprifer les commencemens de la ré- 
volution. Son cœur auffi lâche qu'in- 
humain , n'avoit pas même les quali- 
tés daiîgereufes que la Nature accorde 
prefque toujours aux hommes cruels. 
Mais noyé dans la débauche , abbruti 

Ear les plaiiirs , il étoit incapable de 
i moindre application 

L'empereur , fans Confeil , fans 
fermeté , ne fentoit que fa frayeur , 
comme c'eft l'ufage des âmes roible^ 
qui ont autant de bafTefTe dans l'in- 
fortime , que d'infolence dans la prof- 
périté ; il fe perdoit dans des projets 
fans fuite & fans vraifemblance. 

Tantôt il vouloit aller fe jetter en- 
tre les mains des Parthes : tantôt il 
penfoit à fe foumettre à Galba lui- 
même. Quelquefois , il s'arrêtoit à fe 
rendre dans la Place , à y demander 
pardon du paffé , à abdiquer l'Empire, 
pourvu qu'on lui accordât ime re- 
traite en Egypte , avec les revenus 
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de cette Province. Mais ces chimères 
fe détruifant bientôt les unes par les 
autres, il ne lid reftoit plus que le fen- 
timent de fon Etat , ITxorreur de feS 
remords & des larmes qui venant de 
la crainte , plutôt aue du repentir ^ 
li'avilifToient fans le lervir. 

V E S P A S I E N. 

Après les fecoufles cruelles dont 
TEmpire rfavoit ceffé d'être agité de- 
puis la mort de Néron , il lui falloit ^ 
pour le remettre un Gouvernement 
iage & modéré. La guerre Civile avoit 
introduit le trouUe dans tous les 
genres d'adminiftration. Les Finances 
étoient épuifées &laJuftice mécon* 
nue. Les Peuples gémiflbient fous les 
fléaux inféparables de ces grandes que- 
relles , dont ils font toujours les ob- 
jets & les viâimes. L'Italie furtout 
avoit été défolée par les marches des 
armées , par les batailles , par les bri- 
gandages moins éclatans & non moins 
nmeftes , qui les précèdent ou qui les 
fuivent. Vefpaûen connoiflbit tous ces 
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maux, il en étoit touché. 11 fe propofa 
d*y remédier & il en vint à bout. 

On peut trouver une reffemblance 
bien honorable pour fa mémoire, en- 
tre fes qualités perfonnelles, &c celles 
du plus grand de nos Rois. KenrilV & 
lui font peut-être de tous les Princes 
ceux dont la vie, les vertus , & même 
les défauts ont eu le plus de rapport. 

Tous deux connurent Tadveiiité & 
les revers avant que de monter fur le 
Trône. Tous deux pafferent une jeu- 
neffe obfcure,mais entourée de périls, 
dans des Cours voluptueufes autant 
que fanguinaires, où les crimes n'in- 
terrom(>oient point les plaifirs,oîi Ton 
pouffoit aux derniers excès la débau* 
che & la cruauté. Tous deux parvin- 
rent à confoler & à guérir leur Patrie, 
après avoir été réduits longtems à ver- 
fer des larmes inutiles fur fes malheurs. 
La S. Barthelemi valoit bien le règne 
de Néron : & fi Vefpafien eût à crain- 
dre des dangers de la part d'Agrippine 
& de fon fils , Henri IV ne fut jamais 
en fureté auprès de Catherine de Mé? 
dicis & de Charles IX. 
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Ils fiirent obligés run & l'autre <lé 
s*affurer là Gouronne par la voie des 
armes. Ce fut à des gueiTes^ civile^ 
qu'ils durent le pouvoir dont ils fi- 
rent un ufage fi glorieux. Mais â ,ceit 
égard la fupériorité eft toute entière 
du côté du Prince François. Il ne fit 
que foutenir par la force des préten- 
tions Légitimes. L'Italien ne pût jus- 
tifier les fiennes qu'à force de bonheur 
& de vertus. 

II fçavoient également [allier les fi- 
nefles de la politique avec la frânchife 
militaire. Ils adouciflbient l'auftérité 
du Commandement par une familiarité 
ingénieufe & gaie qui fait aimer les 
griands , fyns empêcher qu'on ne.leç 
refpefte , pourvu qu'elle parte d'iui 
cœur noble , qu'elle marque en eux 
de la bonté & non de la baflefle. 

Il aimoient les plaifirs , mais fans 
les outrer ; ils avoient des maîtreffes. 
Ils donnoîçnt l'exemple de la galan- 
terie ; ils laiffoient voir peut-être trop 
d'inclination pour les femmes. On leur 
en a feit un crime,mais combien auroit- 
onloué leurs prédéceffeurs , s'ils n'a^ 
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voient eu que de pareils attachenM 
Us ont été tous deux accufés d*; 
rice par leurs Courtifans , parce 
cette efpece d^onunes n eftimc 
maïs dans les grands , que les quai 
oui lui font utiles , & qu'elle c 
oanme comme des vices les ve 
qui ne tournent point à leur pr 
LesHiftoriensont eu aufli la comj 
fance d'immortalifer ces plaintes 
juftes. Ils ne foncent pas qu'un i 
verain n'eft que le difpenlateiur 
revenus publics ; que s'il enrichit q 
ques-uns de {es Sujets , ce ne p< 
être qu'aux dépends des autres 
oublient que ceux qui l*entourent 
font que la moindre partie d'un Ei 
& fouvent la moins utile , & qu'e 
l'œconomie n'a jamais été le dé 
d'un mauvab Prince. 

Ceux dont je parle mettoient a 
raifon leur générofité à foulager 
Peuples, à ne les point furchai 
d'impôts accablans , à adoucir le 
couvrement des taxes qui étoient 
blies & néceffaires, à veiller fur T 
ploi de leur produit , & furtout î 
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les point diffiper par de vaines dépens 
fes, encore plus affligeantes pour ceux 
qui les foumiflent , que la percep- 
tion « é . • • 

De quelque côté donc que Ton exa- 
mine ces deux hommé$ fi connus , Se 
û dignes de Têtre , on trouvera qu'ib 
ont eu précifément le même fort &C 
le même caraûere. Il fiiut obferver ce- 
pendant que dans le fuccefleur de 
TIenri III, les vertus ctoient encore 
plus marquées , & les défauts moins 
frappans , que dans celui de Vitellius, 

La feule chofe qui malheureufement 
les diflingue , c*eft l'efpece d'adver- 
faire dont ils eurent à fe défendre. 
Vefpafien poiur s'élever , n'eut à fub- 
jiiguer que l'ambition politique d*mi 
Rival. Dès qu'une fois , il l'eut vain^ 
eu, il régna (ans inquiétude & mourut 
paifible. Henri IV eut des ennemis 
plus implacables ; fa bonté ne put dé- 
iarmerle fanatifme que fa valeur avoit 
terrafle. Après avoir été contraint 
toute fa vie de redouter & de com- 
battre les enthoufiaftes , il périt par 
leurs mains y & le plus afireux de toul 
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les zélés priva la France du meillelil' 

de tous les Rois. 

. T I T 1/ S. 

A im Prince célèbre par fa graa* 
deiu- , fuccéda im Prinée connu par 
fa bonté. Le nom dé Titus eft preA 
que devenu le finonime de cette ver- 
tu. On Ta appelle & on l'appelle 
encore les délices du genre hiunain^ 
H a mérité d'être le modèle des Sou- 
verains bienfaifans, comme Alexan- 
dre celui des Rois guerriers. Ils ont 
excellé tous deux , run dans Part de 
ravager la terre , Pautre dans celui de 
la confolet. Par eônféqUent TitiiS eft 
bien au-deffus d'Alexandre • . • 

Tibère avoir occupé le Trône en- 
viron vingt-deux ans , Néron treize. 
Titus , qui d'ailleurs leur reffembloit 
fi peu , jouit bien m'oins longtems de 
l'Empire. Encore un règne fi court & 
fi doux fut-il troublé par des fléaux 
prefque continuels. Une éruption du 
Vefuve effraya PItalie ; une pefte af- 



Théorie des Loix,&c. i6i 
freufe la défola , & un incendie vior 
lent remit Rome pï-efque au même état 
où elle s'étoit vue réduite fous Néron, 
Il femtbla que la Providence n'eût éle-* 
yé Titus à la première place , que 
pour réparer , en quelque forte , les 
^aux dont elle avoit rçïpli; d'acpa-p 
hier TEnîpire, 

On fent bien que fous un Princç tel 
que Titus, il ne fallut aux Peuples jp 
pour obtenir des foulagemens, que le 
tems de les foUiciter. L'Empereur fé . 
"hâta p^ême de prévenir leur$ deman-^ 
des. D fe tranfporta fur le théâtre où 
ç'étoient paflees les fcenes terribles 
dont nous venons de parler. Il fembloit 
qu'il voulut fe convaincre plus v^ver- 
ment de lanéceflîté de réparer les mab 
heurs , en s'obligeant à en confidérey 
leç fuites de plus prè$. 

Il en fiit de même de la contagipit 
& de l'incendie. Il employa pour les 
combattre , & enfuite pour les faire 
publier, toiiit ce que la grandeur de 
l'État donnoit dej puiflance à xm SoUr»^ 
verain de Rome , tou;t ce qu'une ten^i^ 
^reflie inépuifable ^urpit pu infpireiî 
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tfa^vité à un père affeâionnë. H pro- 
diguoit les remèdes en tout genre ; il 
encourageoit par des exhortations 8c 
par des récompenfes, les hommes ex- 

{>ert$ dans Tart de guérir. H prenoit fur 
ui la réconitru6Hon de tous les édifi- 
ces détruits par le feu ; & tandis qu'il 
chargeoit fon tréfor d^im furcroît de 
dépenfe ^ il diminuoit les impots : il 
en fupprimoit plufieurs : il adouciflbît 
ks autres. Son œconomie lui foumif* 
fbit même de quoi étaler dans les 
fpeftacles devenus néceflairesau peu- 
ple de Rome , ime magnificence que 
n'avoit pu atteindre laprocHgaUté de 

fes predéceffeurs 

De pareils règnes ne devroient point 
finir. Mais la Providence ne fe con- 
forme pas toujours à nos fouhaits. 
Elle avoit marcjué un terme bien court 
à celui de Titus. A peine avoît-on 
commencé à fe réjouir de fon éléva- 
tion, qu*il fellut pleurer fa perte. 
Mais au moins , en defcendant au 
tombeau 9 fes oreilles ne furent fi^p- 

Sées que par des aâions de grâces, 
'il avoit vu Us défaftres de fa patrie i 
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il les avoit réparés. Son caraûere ne 
fe démentit point, même dans les 
bras de la mort, âcfes derniers ordres^ 
furent des bienfaits. 

T R A J A N. 

L'adoption de Trajan avoit excité 
^ne joie univerfelle , & ce n'étoit 
qu'à la cOnnoiflance de fon mérite 
aue l'on pouvoit attribuer des applau* 
{difTemens fi flatteurs. Il paflbit , il eft 
vrai, pour le premier Capitaine de 
l'État : mais s'il n'avoit réuni aux ta- 
lens militaires, une fupériorité de 
vertus inconteilable dans tous les gen- 
res , la fierté Romaine auroit pu fe 
croire humiliée par un choix qui la 
foumettoit en quelque forte , aux or* 
dres d'un Étranger. 

Son nouveau Prince étoit Efpagnol 
de naiilànce. La diffinâion fubfiftoit 
encore entre les Sujets de l'Empire & 
fes Citoyens. Ils formoient deux Or- 
dres très-diffiérens. Cétoità-peu-près 
ce que nous appelions , parmi nous^ 
la NoUefie ^ia Roture. Les Qtoyeitf 
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avoient , comme nos Gentils-hommes, 
des prérogatives dont le relie de la 
Ration étoit privé. 

La plus importante depuis 60 ans; 
avoit été la facidté de prétendre aiû: 
grandes charges , & furtout à TEm- 
pire. De tous les Céfars, Vefpafien 
fembloit avoir été le plus redevable à 
la fortune : mais il étoit au moins Ita* 
lien d'e3;traâion. On n'avoit pas crû 
jufques-là que ce titre pûtfe fuppléer, 
^ il ne tomboit dans l'eiprit dé 
perfonne , qu'on piit fe trouver Em^ 
pereur de Rome ^ a,vant que d'être 
compté au noçibre de fçs enfàn$. 
. La proçl^nation de Trajjëui fit éva» 
noidr ce préjugé , & Jlome dont elle 
fembloit choquer les droits , nefon* 
ea pas même à s'en plaindre. Les 
"aîtres qu'elle s'étoit donnés depuis 
Augufte , excepté deux , avoient .pris 
à tache de déchirer le fein qui les 
avoit nourris : un Étranger fennâ 
fes plaies & la rendit heureufe. Ceft 
jm trait bien Singulier qu'elle ait eu 
en moins de trente ans 9 deux Souve* 
ITfûns dignes d'être coinparés au ^eil* 

leur 



M 
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leur des Princes , au plus grand de$ 
hommes , à notre immortel Henri IV^ 
Trajan peut être affocié à cet hon- 
neur avec Vefpafien, 

Je ne veux pas reprendre ici uh 
parallèle que j'ai déjà tracé. Mais tout 
ce que Ton peut fouhaitér de lumiei- 
res , de vertus , de bonté , de véritâ^ . 
We grandeur , on le retrouve dari 
ces trois règnes faits pour feryir à ja- 
mais d'exemple aux Princes jaloux 
de Teftime de la poftérité^ Peut-être 
même Trajan a-t'il pouffé plus loîli 
que Vefpanen , l'amouur des honîmeS', 
l'oubli du fafte & lacbnhoiffance des 
vrais principes du Gouvernement. À 
cet égard , il n'a jamais eu d'égal que 
Henri IV , je dirois même de fupé- 
rieur, fi je n'étois François . . . /. 

Aucun (jdes Céfars ^ travoit voulu 
fi^ner ce Traité cônciîtîdnnel qifiîïe 
laiffe fubfifter les droits . du Souve- 
rain , que tant qu'il ne fe permet ]pas 
d'en abufer. .... TraJTan fuflepreïni^ 
qui s'impofa hautement la nécéflî^é 
de s'y conformer,^ lans qu'on l'en 
preflât. Il troûyoit cetfé loi écrite daite 
fon coeùf. n eA rè'çbfaaittt là 'pE&è^ 

M 
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avec éclat. Il avoit donné à l'un dft 
ies amis la charge de Préfet du Pré- 
toire, n lui dit publiquement en lui 
temettant l'épée qui en conflatoit, 
en quelque forte Pinveftiture , c*efima 
conduite qui réglera Vufagc que vous CB 
devê[ faire : cette parole étoit gêné* 
reufe. Il falloit être bien fiir de foi 
pour la hafarder en parlant à des Ro- 
mains 

La finance & fes abus ne pouvoit 
manquer d^attirer l'attention d'un 
Prince auffi fage. Il la regardoit com- 
me un mal néceflaire* U étoitperfuadé 
qu'il falloit veiller avec foin a en em- 
pêcher les progrès , fi Ton ne pouvoit 
le flatter de le guérir entièrement, H 
comparoit lui-même tous les établif- 
femens en ce genre , à ces excrefcen^ 
xes qui s'élèvent fur le corps humain, 
.& s'augmentent aux dépens des Mem- 
^bres qu'elles exténuent, en même- 
tems qu^elles les défigurent. . , , 

v Une des plus importantes réformes 

.fiit celle qu'il fit dans les palais , les 

^^jardins , £^c/doht le Domaine Impé- 

rud, étoit, i»^cjbuu^ On fçait qu'un 
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goût trop commun parmi les Souve- 
rains , c'eft de s'afFeftionner unique-" 
ment aux édifices qu'ils ontconftruitSi' 
& de dédaigner ceux que leur ont 
laifTés leurs prédéceffeurs. Ils accu-, 
ciunulent ainfi châteaux fur châteaux.' 
Les anciens , que le maître n'honore 
plus de fa préfence , n'^en confère 
vent pas moins les prérogatives qtii* Y 
ont été attachées. L'entretien des jar»^' 
dins , la réparation des bâtimens , lé* 
gages des Concierges, des Gouver- 
neurs , &ç, font des dcpenfes onéreù- 
{es qui obèrent l'État, Les nouveaux 
ne Pépmfent pas moins pjar le luxé 
qui les élevé. Tou3 font pour les Par- 
iaculiers qm ont le malheur d'en être 
voifihs , des fotirces intaiifiables dé 
euerelles, de contraintes, de vexa-* 
tions.^ ' 

Trajc^n fut fupérieur à cette manie , 
dont les prédéceffeurs h'avoient pas 
fçu fe défendre , . 

Si Trajan étoit admirable à la tête 
du Gouvernement , il ne perdoit 
rien à être vu dans le particulier. B ne 
redoutoit pas cet inftant fi terrible 
pour le* héros en général ; celui oh 
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ils dépofentle mal que de la grandeur, 
pour fe laiffer vcyr à ieuis gens , toîs 
qu'ils: font réellement. Après avoir 
joué fans contrainte , le rôle de Sou- 
Yerain , il fçayoitle dépoferavec no- 
blefle. Il fe livroit à la douceur de la 
£ç>ciété ; il en goùtoit les agrémens, 
parce qu'il y cçntribuoit lui-même. 
. Uhiftoire nous a confervé les noms 
4e plufieurs de fes amîs ; & ce titre 
ne déûgnoit pas auprès de lui comme 
4ans les autres Cours, un Flatteur 
9Yili par des complaifances fouvent 
criminelles , & prefq^e toujoiu^ hon- 
teufes. Les ^mis de Trajan ^toient 
vraiment dés hommes. libres , dignes 
de lui dire- la vérité , incapables de la 
déguifer , & réfplus à ne. mériter fes 
bienfaits , qu'en les /bll^citant pour 
d'autres '• . . » 



: Mj4RC-AURELE. 

. La fagcfîe , la douceur , la (impli- 
cite fembloient être devenues vrai- 
ment Tefprit de la Coiu* Romaine. Le 
caraûère des Princes leur ^ifoit pa- 
ipitre ces vertus aifées , ^ i^yabitude 
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de les louer , les rendoit prefqiie fa-' 
milières aux Courtifans. Antomn^ 
comme fes deux Prédéceffeurs , fe 
contentoit de les pratiquer : Marc-* 
Aurelc voulut aller plus loin. U fe 
propofa d-en approfondir les princi- 
pes, n fe livra entièrement aux re-. 
cherches qui ont pour objet la morale; 
U emBraffa avec ardeur cette étude 
qui , en développant les liunieres na- 
turelles , fait trouver dans le raifom 
nement de quoi combattre les vices 
& fortifier les vertus. i 

La Philofophie ^ quoique profcri* 
te , avoit donc continué d'être cidti* 
vée dans Rome. Trajan l'avoit traitée 
avec indifférence ; Adrien lui marqua 
affez d*eftime. Il avoit donné des pen* 
fions à quelques hommes connus par 
elle, & cet appas avoit ramené les 
Philofophes à la Cour. Ils y parurent 
avec éclat, quand^Marc-Aurele , après 
avoir été longtems leur difciple ^ fe 
vit enfin en état tf élever fes Compai- 
gnons d'étude & de fe déclarer le 
Prateâeur de fes Maîtres. 

Ce n'étoit pas cpi'il fe diflîmulât 
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kurs défauts ni rimperfeftion de leur 
art. Il fçavoit cjue le plus grand nom- 
bre n'étoit attiré que par l'efpérance 
de fes bienfeits. U démêloit dans leurs 
procédés du manège & de la charla-* 
tannerie. Il s'appercevoit qu'ils fub* 
ilituoient fouvent lafubftilité à la rai- 
fon, & que ce rfétoit guerre que par 
orgueil qu'ils prêchoient la moderne. 
Mais il en agiflbit avec eux comme 
les Amans bien épris avec les objets 
de leur paffion. Il s'exageroit leurs 
bonnes qualités , & fe déguifoit les 
mauvaifes. U étoit perfuadé qu'il avoit 
befoin de leurfecours pour épurer fes 
principes, & de leur fociété pour s'afi 
fermir dans la pratique des vertus qu'ils 
recommdoient. Il payoit volontiers 
des Surveillans qu'il trouvoit utiles.' 
Il croyoit rendre fervice à l'Empire 
en prodiguant l'argent à des mains ca- 
P9ble§ , luivant lui d'en perfeâionner 

lé chef. . . .\ : ^ 

. Marc-Aurele a toujoiu^ été , & fera 
toujours regardé comme un Prince 
infiniment eftimabJe. Il a eu le mérite 
rare parmi ceuxxfui commandent d'à» 
préçiçr le fang des honunes. U ine^ 
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loît en pratique à cet cgai-d les mz^ 
ximes de la Philofophie qu'il avoit 
tant étudiéeé II falloit qu'il eût bieft 
des vertus pour mériter tme place 
dans le eœiu: des Romains , après Vu 
dée.qui leur reftoit des trois regnefi 
précédenSé 

Celle qui le diftingiia le plus ^ cû 
fiit la bonté , 1 indulgence , le défit* 
d'effuyer toutes les larmes & de cal-^ 
mer toxis les maux dans fon Empireé 
Ceft à ce titre que la poftérité le ré- 
vère. Ceft par-là qu'il a mérité l'é-* 
loge de tous les fiécles , & que foii 
nom eft parvenu à exciter, encore de 
nos jours , autant d'attendriffement 
que de refpeft. 



S I l'on vouloit mettre fous îe$ * 
yeux des Leûeurs tous les traits de 
iffijloire des Révolutions de l'Empire 
Romain , où les bons & les mauvais 
Princes font mis à leur place &. traités 
chacun Comme ils le méritent, il fau- 
droit copier tout l'Ouvrage. Il peut 
y avoir beaucoup a'endroits qui an«- 
noncent peu de talens , mais , on ôfd 
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le dire , il n'y a pas une ligne oîi Tort 
ne refpire l'amour de la vérité & de la 
vertu , pas un mot qui ne foit confa- 
cré à réveiller ce goût dans Tame des 
Leâeurs. C'eft pourtant contre l'Au- 
teur de cet Ouvrage que l'on vient 
de publier des épisrammes infultan- 
tes , oîi on l'accule d'avoir loué les 
Tibercs , les Nérons , &c. & déprimé 
les Titus , les Trajans , &c. On liii 
donne m&ne les noms Hinfamt & d'/'/Tz- 
pudcnu 

' D'après ce qui précède , on prie le 
Public de juger qui mérite le mieiHic 
ces épithetes , de l'Auteur des Nou- 
velles Révolutions ou de celui des 
épigrammes. 
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Fautes à corriger. 

page 1 II , lig. 17 , dans, la nation , Uf. dans 1 
moitié de la nation. 

Page 1 ly , lig. 10 , Bagnes , /// Bagnos. 

Page 151, lig. 3 & 4, mtelligible , lif. inintel- 
ligible. " ' -' 
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